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LA JOURNÉE
La, nouvelle reculade de Zola, et Fer-

reux a, p oduit une patriotiqve indigna-
tion dans les cercles politiques. Jos lec-
teurs en jugeromt.par notre * Revue de la,
presse ».

La,hçon dont Gustave-Adolphe Eubbard
s'est battu en duel avec Paul déroulède
est vivement entiquée. Tout le monde s'ac-
corde a reconnaître que M. Eubbard s'est
disqualifié.

Le brait court que M. Zola, pour so
mettre à l'abri des conséquences de son
imprudence, songerait à s'entuir en Nor-
wège.

Le ministre de l'intérieur vient de si-
gner un très important mouvement sous-
préfectoral, — et cela pour plaire aux
députés radidaux-socialistes.

Eier matin, à dix heures, a été célèbre
en l'éghse de la Madeieino un service tu-
nèbre pourles victimes de la catastrophe
de la « Bourgogne ».

la Turquie refuse de nous payer l'in-
demnité exigée lors du massacre des Ar-
méniens en 1896.

Wotre Protectorat

Catholiques d'Orient
M. Delcassê, ministre des affaires

étrangères, a prononcé le 11 juil-
let, du haut de la tribune de la
Chambre, en réponse, à une ques-
tion de M. Denys Cochin, lesêner-
ques paroles suivantes :

« La France, qui entend mainte-
nir hors de toute atteinte les droits
et privilèges que lui confèrent des
traités anciens, que l'Europe a re-
connus elle-même expressément au
congrès de Berlin, et dont l'impor-
tance, a tant de points de vue di-
vers, n'échappe à personne dans
cette enceinte, la France ne peut
pas se soustraire aux obligations
qui résultent pour elle de ce protec-
torat» »

J'avais moi-même l'intention de
questionner M. Delcassê sur ce su-
jet, et je lui en avais écrit quelques
jours auparavant. Ce n'est un secret
pour personne que l'Allemagne fait
depuis plusieurs années les plus
grands efforts auprès du Saint-Siè-
ge dans le but de détruire notre
protectorat séculaire sur les eatho-
liques orientaux. Je désirais savoir
quelle était, au sujet de ce protec-
torat, la pensée politique du minis-
tre radical des affaires étrangères,
et par suite, quelle serait l'attitude
du cabinet Brisson en face de la di-
plomatie germanique. Nous coh»
naissons aujourd'hui cette ï»eïisée •
nous savons quelle sera cette atti-
tude. En outre, les agences nous
ont appris que la porte vient d-é_

enouerdanssa tentative d'établis-
sement d'une nonciature apostoli-
que à Constp^ntinople et d'une am-
bassade turque au Vatican. Dès
lïïS-UD-^ question à M. Delcassê eût
ete futile, peut-être inopportune.
i y ai donc renoncé pour le moment.

Mais il me parait bon de signaler
Mx catholiques les déclarations de
M. le ministre des affaires étrangè-
res, et de montrer les conséquentes
qui devraient logiquement s'en sui-
vre quant à la politique intérieure
au nouveau cabinet Brisson-Bour-
geois.

M. le ministre déclare que notre
protectorat en Orient « est d'une ex-
trême importance à des points de

« «?A u rs *' 6t 1ue cette importance
.« ? échappe à personne », c'esl-à-
aire qu'elle est aussi grande aux
pux des radicaux qu'à ceux des
conservateurs et des modérés. Ce
«ont là des paroles vraiment fran-
çaises, qui font honneur à l'intelli-
gence et au patriotisme de M. Del-
cassê. Pour lui donc, non plus que
pour Gambetta et Paul Bert, « l'an-
ticléricalisme n'est pas un article
«exportation ». Je prends acte avec
Plaisir de ces déclarations de M. le

m^f J011"1? bien les conséquences
que cette politique extérieure im-

fi?ttrieW
lûet P°

Ur Sa P0litique

Le premier soin d« notre nrotec-
orat doit être évidemment de dévl

lopper notre clientèle catholique.

E* I?
1
,
0 S1 ce n est Par les mis-

sions et tes œuvres qui leur sont

connexes, surtout par les missions
et les œuvres françaises ?

L'apostolat catholique en effet est
le propagateur principal de notre in-
fluence dans ces contrées, car c'est
lui qui crée, conserve et accroît sans
cesse notre clientèle religieuse. Or
les missions, les écoles, les hôpitaux
exigent des religieux et des religieu-
ses, puisque les congrégations sont
la pépinière de l'apostolat sous tou-
tes ses formes. Donc une politique
extérieure favorable au catholicisme
pour la sauvegarde et la prospérité
des intérêts français comporte logi-
quement et présuppose une politi-
que intérieure respectueuse de la re-
ligion en général et spécialement
de la liberté des congrégations reli-
gieuses. Voilà si je ne me trompe,
une conséquence de simple bon
sens.

L'argument sans cesse répété par
les ennemis de notre protectorat
dans les sphères officielles da Va-
tican, et qui, personne ne l'ignore,
fait grande impression sur plusieurs,
est tiré précisément de l'anticléri-
calisme et de l'irréligion de notre
politique intérieure. On devine
comment les hauts faits de cette po-
litique maçonnique et sectaire ont
pu être exploités contre notre rôle
séculaire de puissance catholique et
de défenseur du catholicisme dans
les pays d'Orient. La contradiction
entre ce rôle et cette politique est si
évidente que l'impossibilité de les
soutenir en même temps apparaît à
tous les yeux non prévenus.

C'est pourquoi sans doute, dès que
Bismarck conçut le dessein de com-
battre notre influence catholique
dans le monde, après avoir compris
que ce serait le bon moyen de por-
ter à la France un grand coup, il
commença d'abandonner lekultur-
campfet ne tarda pas. à rouvrir les
portes de l'Allemagne à ces congré-
gations religieuses, qu'il avait lui-
môme expulsées, mais qu'il desti-
nait dès lors dans sa pensée à sup-
planter partout les congrégations
françaises, auxquelles notre gouver-
nement venait d'ôter, par les fameux
décrets du 29 mars 1880, le droit de
vivre sur notre sol, de s'y recruter
et de se dévouer au service de leur
pays. Et l'on a vu en effet, sur quel-
ques points du globe, des missions
fondées par des religieux français
passer, à la suite des décrets du 29
mars, sous la direction des prêtres
allemands. Licei ab hoste doceri;
Que la politique religieuse de M»
de Bismarck soit enfin pour nos gou-
vernants une leçon de patriotisme,
comprise et appliquée !

Est-il donc si difficile, quelque
opinion que soi-même l'on professe
en matière de croyances religieu-
ses et morales, de reconnaître que
le sentiment religieux existe, qu'il
est une force puissante, que l'on
doit lui faire sa juste part de liberté,
et que la politique peut s'en servir
utilement pour le bien de la Patrie ?
C'est une simple constatation défaits;
l'histoire et l'observation quoti-
dienne suffisent à les établir. Mais
de ces faits ressort avec force une
conclusion d'ordre politique, à sa-
voir que le patriotisme fait à tout
gouvernement un devoir strict d'ê-
tre vraiment libéral en ce qui re-
garde la religion, car la religion, et
particulièrement le catholicisme, n'a
besoin que de_ liberté. Quand donc
un homme d'Etat osera-t-il porter
dételles pensées à la tribune fran-
çaise, et régler sur elles sa politi-
que ? Sans doute lorsque ces idées
auront fait plus de chemin dans l'o-
pinion et pénétré dans l'esprit et la
conscience d'un plus grand nombre
d'électeurs.

Eh bien, nous, catholiques, répu-
blicains et démocrates, travaillons
à les répandre : le Christ, qui aime
la France, les fera germer, croître
et mûrir.

Abbé GAYBAUD.

La fûlteWZoia
Le père « J'accuse » n'accuse que lors-

qu'on ne lui demande rien. Quand, au
contraire, on le prie de s'expliquer sani
fracas devant donze Jurés appelés à con-
naître de son accusation, il s'eXcu*e

Au jury de la Seine il parle de ses œu-
vres au lieu de celle qu'il reproche au
conseil de guerre, et il se drape devant la
postérité dont il invoque le Jugement
pour échapper à celui de ses contempo-
rains qui le menace du maximum.

Au jury de Versailles, désireux de voir
ce qu'il cache de plus merveilleux dans
son erâne,il montre ses talons.

Et voilà l'aigle qui n'avait qu'à paraître

pour faire rentrer dans leurs trous les
hiboux militaires que l'ordre d'un minis-
tre repaît de chair juive ; le héros dont le
seul aspect devait faire trembler dans
leurs sinécures les chefs d'armée ou d'é-
tat-major !

Le Phébus- Apollon qui portait la lu-
mière dont la splendeur allait illuminer
la caverne des lois se réfugie dans une
cave. Il fait défaut, il se dérobe, il s'en
va, après qu'il a crié pendant des mots:
« Tremblez ! J'arrive !»

Décidément, ce n'est pas même à Don
Quichotte que nons avions à faire, c'est à
Arlequin brandissant sa latte de bois, à
Paillasse, a Guignol voulant ajouter à ses
dépens un chapitre au Théâtre de la Co-
médie humaine.

Que les mânes de Guignol, Paillasse et
Arlequin me pardonnent la comparaison,
car il est certain qu'elle est fautive. Ils
étaient gais, eux, vaillants parfois, et à
peu près toujours spirituels, tandis que
ce croque-marmot de cours d'assise», lu-
gubre et bête, confond platement l'au-
dace avec l'insolence et se rend ridicule
en prétendant jouer sous jambe son
public.

A l'entendre, il a des preuves de l'in-
nocence de Dreyfus plein le» mains, plein
les poches, plein les dossiers de Scheurer-
Kestner, plein la serviette de son avocat,
et quand on le somme de les produire, il
répond :

— Ah ! minute 1 II me reste encore un
moyen de procédure pour prolonger le
débat. Allons-y i

Supposez, lecteurs, que vous ayez, vous,
une preuve absolue, formelle, de l'inno-
cence de l'abominable canaille juive qui
est si bien à l'île du Diable pour ses di-
gestions et les nôtres, vous vous empres-
seriez <4e la produire, n'est-ce pas ? Quoi-
que antisémites, pour ne pas porter la
complicité d'une, erreur ou d'un crime.
« Gâtera hurler, penseriez-vous, tant pis I
c'est le devoir ! » et vous iriez sinon en
cour d'assises, du moins au parquet le
plus proche décharger le remords que
vous auriez sur le ceeur.

Zola n'est pas si simple. Il soigne ses
effets et il prolonge Ba réclame. Les affres
du bandit Dreyfus ne l'empêchent nulle-
ment de bien manger en compagnie de
son cher avocat, quand un nombre suffi-
sant de gendarmes le protègent contre la
fouie; et il ne Mterait pas linê de" ses
bouchées pour avancer 3e salut de es
prétendu innocent dont il fit son affaire.

S'il avait en effet des preuves, ce Zola
sarait tout simplement un abominable
gredift de prolonger ainsi un supplice
immérité ; mais comme on est bien assu-
ré qu'il n'a rien que la vanité qui le gon-
fle, que l'orgueil de croire son cerveau
mieux équilibré qae la conscience des ju
ges, c'est encore plus simplement tin
pitre fat et ridicule.

Ah 1 la lumière 1 Qui donc ne veut pas
la lumière ? Mais dans quels bourbiers
cet homme l'entrevoit-ii, qu'il la cherche
datas la cabale, la févblte, l'insulte à l'ar-
mée, la désorganisation sociale,l'affalblis-
sement de la France, pourceau qui pré-
tend vainement chercher dans le purin le
reflet des étoiles.

Martel.

GUSTAVE-ADOLPHE
Le î . •. Hubbard (Gustave-Adolphe),

ennemi personnel du nommé Dieu et
défenseur naturel des francs-maçons
et des juifs, devait se distinguer dans
la comédie dreyfusarde.

. Il vient en effet de faire parler da
lui, non comme député, ses électeurs
l'ayant mis à pied, non comme avocat,
les foudres de son éloquence étant ré-
servées à la France Libre et au Sacré-
Cœur de Montmartre, mais sous la
forme assez inattendue de spadassin.

Le rôle lui convenait assez, car sa fi-
gure de brigand d'opéra comique et sa
belle voix de basse devaient, sem-
blait-il. semer la terreur dans le cœur
des plus braves,

Il voulut faire tin coup d'éclat, se si-
gnaler à l'attention du futur gouverne-
ment dreyfusard qui lui rendra sbh
siège de député, le nommera peut être
ministre. Peut-être —sait-on jamais ?
— est-il le président de la République
demandé par Zola ?

Et Gustave-Adolphe, à la cour d'as-
sises de Versailles, vint se placer BOUS
le nez de Paul Déroulède, et le rez-de-
chaussée criant Vive Zola ! le premier
étage, A bas Zola ! un échange de té-
moins s'imposait.

Le duel eut lieu à 8 heures du soir,
et c'est là que Gustave-Adolphe s'est
couvert de gloire comme son illustre
homonyme à Lutzen, mais non de la
même façon.

Le combat était engagé, les deux ad-
versaires étaientpresque corps à corps,
lorsque Déroulède s'écrie : « Vous avez
saisi mon épée de la main gauche ! »

L'épée était tordue ; il n'y avait pas
de douté, sauf pour Yves Guvot qui
voulait discuter, et Hubbard honteux
et confus, répond : « C'est vrai, mais
je reste à votre disposition ».

La plaisanterie est amère.
Un monsieur vous attaque sur le

pont de la Guillotière entré une et;
trois heures du matin ; il manque son
coup— celui du père François, par
exemple — et ajoute poliment : « J'ai

essayé de vous assassiner, cher mon-
sieur, je n'ai pas réussi ; mais quand
vous voudrez, je reste à votre disposi-
tion. »

C'est à peu près ce que vient de lai re
le chevalier du syndicat, et sa punition
ne s'est pas fait attendre : « Vous savez
cependant, disait il à son adversaire,
que je suis un homme d'honneur. »
— Non, monsieur, lui répond Dérou-
lède, je ne le sais pas. »

Cette méprisante réponse est la seule
réflexion que mérite cet incident, dont
le honteux ridicule rejaillit sur le syn-
dicat défendu par Hubbard, et sur le
G. •. 0. ; . de France, dont ce Vén. ' .
F. • . est le plus bel ornement.

j. A.
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ENSEIGNEMENT ÉiEiWENTA BE DE NAVIGATION

Paris.- An mois de février dernier sur
la proposition du ministre de l'instruc-
tion publique, le ministre de la marine
nommait une commission chargée d'exa-
miner l'utilité que présenterait l'ensei-
gnement élémentaire de navigation et de
pêche côtière qui serait donné aux élè-
ves des écoles primaires du littoral.

Pour étudier les auestions qui lui
étaient soumises, la commission élabora
un programme d'enseignement sur ces
matières et chargea son rapporteur de
faire un rapport sur la question.

Aujourd'hui, le rapporteur a proposé à
la commission d'adopter un projet d'arrêté
ainsi conçu : « Dans les écoles primaires
élémentaires du littoral; dont la liste esl
arrêté sur la proposition de l'Jaspeclsui
d'Académie, par le préfet au conseil dé
parlementai, il est donné un enseigna
ment de notions élémentaires de naviga
tion. -»

DES NOUVELLES QE L'AÉRGMuTE ANDRÉE
Lô Hciere. — Une dépêcha arrivée ai

Havre ce matin de Bergen (Norwège) fai
connaître que, d'après un télégramm<
reçu du Spitzberg, via Hammerfest, h
steamer Lafaten a trouvé dans la baie d<
Sassen une bouteille contenant une cart<
sur laquelle on lit : « André 1898 », ce qu
tendrait à faire supposer qu'André a tra
versé cette année cette région du Spitz
berg.

CONSEIL DES fôBfftllSTOEg
Paris. — Les ministres se sont réu

nis oe matin à l'Elysée, sous la prési
dence de M. Félix Faure.

M. Brisson, président du Conseille
mis de son indisposition, a soumis à h
signature de M. le président de h
îlépubliquej le mouvement sous-pré
fectoral qui complète le mouvemeni
administratif précédemment publié ai
Journal Officiel.

Le ministre des colonies a fait con-
naître au conseil le projet de créatior
d'un budget général de l'Indo-Chine,
proposé par le gouverneur général,
M. Doumer.

Le conseil a approuvé ce projet.

^ËFUS D'INDEMNITÉ
La Porte a répondu hier par un refus

catégorique à la réclamation que lu:
avait faite l'ambassadeur de France,
relativement aux dommages causés pai
le massacré des Arméniens, en 1896.

La Russie a présenté hier h La Porte
Une note insistant sur le rapatriement
des Arméniens dans ÎS Caucase, de-
mandant la nomination d'un commit
saife et déclarant cfu'en cas de refus,
toutes les responsabilités retomberaient
sur La Porte.

  —r

Le Procès Zola
Paris. —M. Emile Zola a reçu ce

inatin M 1 Fernand Laborl, avec lequel
il s'est longuement entretenu.

Aucun magistrat ne s'est présenté à
l'hôtel de la rue de Bruxelles. Tous les
bruits d'arrestation immédiate ou très
prochaine de M. Zola se trouvent jus-
qu'à -présent controuvés.

Le Jour annonce que la préfecture
de police a été informée que M. Emile
Zola va partir prochainement pour la
Norwège.

Bruits d'arrestation
. Le bruit a couru avec persistance
hier soir et ce matin de l'arrestation da
Zola et Perrenx.

A la préfecture de police on déclare
n'avoir rien reçu à ce sujet.

Au parquet du procureur de la Ré-
publique, on dit qu'on n'a même pas
envisagé l'hypothèse d'une arrestation,
qui en tout cas ne serait faite qu'après
entente entre MM. Feuillioley, procu-
réui de la République et M. Bertrand,
procureur général et après en avoii
prévenu le gardé des sceaux.

, Ajoutons toutefois que si l'on procé-
dait à l'arrestation de MM. Zola el
Perrenx dont le pourvoi en cassation
n'est nullement suspensif, ce ne seïail
pas pour Jéur faire subir, sans délai, h
pains encourue, mais tien pour pou-

; voir atteindre rapidement le délai de
. prescription de l'opposition de l'arrêt
les condamnant par défaut.

En effet, la signification de T'anrêt de
Versailles doit être faite à personnes,
c'est-à-dire que l'huissier chargé de la
notification doit les signifier aux con-
damnés en personne. Ceux-ci pour-
raient en effet se dérober, partir pour

; l'étranger et auraient ainsi cinq ans
avant de voir leur poine dé venir défi-
nitive. Par contre, l'arrestation aurait
pour effet de permettre la signification
immédiate de l'arrêt, à la suite de la-
quelle les condamnés auraient cinq

ï jours pour faire opposition. Dans ce
1 cas, MM. Zola et Perrenx, une fois
; arrêtés, seraient conduits au greffe
I Criminel où on leur signifierait l'arrêt.
! Ils pourraient séance tenante former
opposition et seraient alors remis aus-

 sitôt en liberté.

Le Procès Zola et la Presse
LA PRESSE INDÉPENDANTE

LE JOUMNAL (Alex. Hepp) :

M. Emile Zola jure que Dreyfus est in-
nocent. Mais on ne pourra dire qu'il a hâte
d'abréger son supplice. Hier pour la troi-
sième fois, cette fameuse vérité en mar-
che n'a pas voulu marcher. Elle s'est
même défilés avec empressement. On ju-
gera comme il convient de* hommes d'ac-
tion, des paladins de la justice, des ven-
geurs farouches, qui ne sont armés à
toute épreuve que de procédure.

L'ECLAIR (M. Alphonse Humbert).

Le mot de la journée d'hier a été dit par
M - Ployer : c'est une réédition de la Dé-
bâcle.

"M.: Zo!â fuit, il fuit éperdument, hon-
teusement, misérablement, devant cette
justice qu'il bravait,.dans ses lettres, avec
tar.t de jactance, devant les responsabili-
tés qu'il assumait naguère d'un cœur si
intrépide, devant cette loi qu'il affectait
de ne pas connaître, devant cette opinion
qu'il objnrguail de si haut, devant cette
foule qu'il feignait de mépriser ; il fuit
non par tactique, non pour se ménager,
comme le voudrait faire croire ses défen-
seurs, de savants et terribles retours, mais
par nécessité, parce que, mis au pied du
mur, après tant de rodomontades, tant de
défis, tant de menaces de parler, Une
sait plus à quel subterfuge se vouer
pour éviter les explications vingt fois pro-
mises et vingt fois ajournées ; il fuit parce
qu'il n'a rien a dire,fparce que ses trucs
sont éventés, parce qu'il ne peut plus sou-
tenir l'attitude tragique où il s'était drapé
dans l'espoir d'en imposer au pays ; il
fuit parce qu'il n'a ni le courage d'avouer
son mensonge, ni l'audace de le conti-
nuer ; il fuit mon Dieu ! c'est très simple,
parce qu'il a peur, — peur de la vérité
qu'il appelait, peur des révélations qu'il a
imprudemment déchaînées,

La PETIT JOURNAL (M. Ernest Judet) :

« Le pédantesque écrivain de la Débâ-
cle n'a pas senti ce frisson ni connu la
douleur qui nous lie aux lugubres bou-
cheries de Metz et de Sedan, qui nous at-
tache aux ossuaires vénérés de nos mar-
tyrs i cette solidarité n'efface pas les en-
seignements que comportent ; pos défail-
lances, notre insuffisante préparation, nos
légèretés et nos ignorances.

« Zola ignore, dans le déroulement mo-
notone de ses phrases verbeuses, dans le
maniement mécanique de ces manne-
quins romanesque» la vie des événements
et l'âme des hommes. Il est un étranger
parmi nous ; il assiste à notre histoire
comme un spectateur indifférent voit se
dérouler sur la scène une action dont il se
borna à noter les traits épisodiquès et les
« effets de théâtre ».

« L'inconscience, greffée sur je ne sais
quelle impassibilité malfaisante, pousse
son aplomb et sa vanité à de véritables
monstruosités, à la rébellion contre le
pays où il vécut. »

L'INTRANSIGEANT (M. H. Rocbefort) .

Au lieu de saisir avec joie cette occa-
sion de îâlr e éclater l'innocence de leur
client, qui, â éB juger par la température
de Paris et de Versailles, doit passable-
ment tf&fispirer sous le soleil de la ;
Guyane, Ils refusant nettement la discus-j
sion et reprennent à {«vers les bois de:
Ville-d'Avray et de Saint-Cloud une
course échevelée. '*>,

Et le capitaine Lebrun- Renaud ei'31 là '
Et, quand II leur était si facile de le con-
fondre en même temps que de laver leur;
collaborateur Picquart des accusations!
de cambriolage et de faux qui pèsent sur
lui, ils ont renoncé au témoignage du
premier et laissé le second reprendre, en-
tre deux agents de la lùreté, le chemin de
sa cellule.

Le GAULOIS (M. Desmoulins).

On a aoclaméM. Déroulède a Versail-
les, comme on acclamait le général de
Pellieux et M. Cavaignac à la revue de
Longchamps.

Provoquée par l'odieuse attitude des
amis de Dreyfus, la foule s'est tournée
d'instinct vers celui qui, au lendemain de
nos désastres, créait la Ligue des patrio-
tes.

Qu'adviendra-t-il de ce regain de popu-
larité ? Je l'ignore, mais pour tous ceux
qui aiment leur pays, c'est un réconfor-
tant spectacle de voir la foule jeter a la
face des amis de M. Zola, comme une ré-
ponse à leurs pensées secrètes, la devise
de Déroulède.

« Qui vive ? France ! »

LA LIBRE PAROLE .\

II y a une chose en France qui tue.ua
homme encore plus sûrement que le rli
dicule, c'est la lâchsté.  •

En deux jours, Zola a franchi le paé
bien court qtii conduit de la peur à la lâ-
cheté ; la peur, c'était la lettee à Brisson,

la lâcheté, c'est l'audience d'hier à Ver-
sailles.

A l'heure où vous lirez ces lignes, Zola
aura sans doute passé la frontière ; oe
n'est plus la défaite, ni la débâcle, c'est
au moment, de la bataille, en face de l'en
nemt, la fuite honteuse.

11 a enfin compris, le complice de Drey-
fus, qu'il lui fallait quitter le pays de
France, où il avait occupé la place d'un
Français, ce beau pays qui le rejette dans
un hoquet suprême de dégoût et dont la
devise resté debout : « Tout perdre, sauf
l'honneur. »

LE FIGARO IM! .1. Cornély) :

. ILy a, d'un côté, des gens qui affirment
que ce pays-ci, après vingt-sept ans d'ef-
forts indlscontinués, a abouti à avoir un
état major inférieur à celui de l'Empire,
un état-major incapable et malhonnête,
auquel il faudrait fendre l'oreille. Il y a,
de l'autre coté, des gens qui ne peuvent
l'.a8 se résigner à la pensée de cet avorte-
ment et qui oM confiance dans l'état-ma-
jor. Il faut allei\avec les uns ou avec les
autres.

Ce n'est peut-êt?e pas ainsi que la ques-
tion devrait se poser, mais c'est ainsi
qu'elle se pose.

L'ECHO DE PARIS (Përtinax) :

Après cette nouvelle journée, qui a vu
se dérober, «ous de misérables moyens*de
procédure, l'accusateur, l'insulteur de l'é-
tat-major de l'armée française, on restera
stupéfait de la fuite autant qu'indigné du
défi jeté ainsi à la face de ce pays au-
quel on veut imposer quand même la
plus dangereuse agitation.

Les amis du traitée Dreyfus n'auront
pas seulement pour eux les paroles stig-
matisantes de M" Ployer et du procureur
général, ils trouveront dans toutes les
consciences fermes et droites l'écho de la
répronation qui va s'accentuant de jour
en jour, à mesure que l'indignité de leurs
manœuvres apparatt plus évidente et plus
périlleuse.

De délais en délais, l'heure de la justice
sonnera bien un jour.

LA PRESSE DREYFUSARDE
LE RADICAL (M. S. Lacroix) :

On prétend recommencer la comédie de
la cour d'assises de Paris, limiter la dis-
cussion, fermer la bouche aux témoins,
juguler l'accusé. L'accusé en appelle à la
cour de cassation pour avoir le droit de
faire la preuve. Ce n'est pas là fuir le dé-
bat ; c'est, au contraire, vouloir l'élargir
de façon que la vérité en puisse sortir.

A bientôt le quatrième procès Zola, avec
la preuve, le débat contradictoire et, fina-
lement, la vérité.

LE RAPPEL :

Que l'on fasse le procès de M. Zola
loyalement, que le débat soit libre, que
la preuve soit admise, que tous les té-
moins soient entendus, que toutes les piè-
ces soient produites, en un mot que la
question soit posée, et l'on verra si nous
nous dérobons.

Ce que nous voulons, nous, c'est la Lu-
mière, la Vérité. Mais, tant que l'on s'obs-
tinera à nous refuser les moyens d'éta-
blir la vérité, de faire la lumière, nous es
limerons que M. Zola a raison de se re
fuser à se prêter à ce qui ne peut être
qu'un vain simulacre, une pitoyable pa-
rodie.

LA PETITE RÉPUBLIQUE (M. Gérault-
Richard) :

Pendant l'audience, j'entendais un bon
vieux général qui gémissait sur la pour-
riture intellectuelle : « Où allons-nous ?
dëmandait-il éperdument. Tout le monde
raisonne à cette heure. C'en est trop. Il
faut que ça finisse ! »

Et nous qui voulons que ça dure, gé-
néral I Nous qui voulons raisonner, qui
trouvons que les temps de la stupidité
sont passés et que l'homme n'est pas une
bête! Nous ne nous entendrons jamais,
n'est-ce pas?-

L'AFFAIRE DREYFUS
Confrontation de M. Esterhazy

et Mme Pays
M. Berthulus, juge d'instruction, a

fait venir à son cabinet à une heure .
le commandant Esterhazy et Mme
Pays, qui sont tous les deux assistés de
leurs avocats.  ,+ . ,

La Catastrophe dodaSourgogne*
Service funèbre à la Madeleine

Paris. ~ fie matin, à 10 heures, a
été célébré à i1'église de la Madeleine
un service funèbre ù la mémoire des
victimes de la catastrophe do la Bour-
gogne.

L'église était sévèrement décorée';
Au-dessus du catafalque, haut de cinfl
mètres, dressé dans le choeur, était
suspendu un dais, dont les ailes im
menses étaient tendues vers les quatre
angles de l'abside.

Sur un trône, édifié à droite du mai-
tre-autel, où officiait le curé de la Ma-
deleine, avait pris place S. E. le cardi
nai Richard. ,,

Aux premiers rangs de 1 assistance,
on remarquait le représentant du Pré-
sident de la République, le capitaine
de frégate Moreau ; le représentant du
ministre des affaires étrangères, Mrde
Cazolle ; le représentant du ministre
du commerce ; le chef d'état-major
général de la marine, le vice-amirai'de
Cuverville et un aide decamp;M.
Péreire, directeur de la Compagnie
transatlantique, et les membres ; du
conseil d'administration ; le directeur
de la compagnie da l'Ouest; MM, An-
dré et Jules Deloncle, parents du capi-
taine de la BGUfçfôc/v.e, les familles des



naufragés habitant Paris et une délé
gâtion des employés de terre et de mer
de la Compagnie.

A l'issue de la cérémonie a eu lieu
un défilé -des- personnalités présentes
devant M. Péreire et -les membres du
conseil d'administration.

Une quête a été faite à la sortie au
profit des familles des naufragés.

La cérémonie était terminée à midi.

Secours aux famille» des marina

Paris.— Le conseil d'administration
de la société de secours aux familles
des marins français naufragés réuni
extraordinairoment aujourd'hui a voté
à l'unanimité une allocation de 25.000
francs en faveur des familles des ma-
rins victimes de la perte du paquebot
la Bourgogne,

3L»OB fe urvivants

(DE NOTRE COKRESPONDANT)

Le Havre. — J'ai- pu voir aujourd'hui'
quelques uns des..-survivants- de la Bour-
qogne qui m'ont fait part de leurs émou-
vantes sensations pendant la catastrophe.
Tous m'ont fait l'éloge du commandant
Deloncle, mort sur son navire.

Voici, du reste, le récit qu'ils m'ont fait
de la mort de ce brave :

La mort &a commandant Deloncle
D'après la déclaration qui vient de m'ê-

fcre faite par un des passagers de la Bour-
gogne, tous sont unanlmfs à reconnaître
l'héroïsme dont le commandant Deloncle
a donné la preuve. Ce récit, si simplement
tragique, est le suivant:

. Jusqu'au dernier moment, jusqu'à l'ins-
tant suprême où il a disparu à jamais;,
le malheureux commandant de la Bour-
gogne est demeuré sur sa passerelle.

Les passagers qui s'étalent réfugiée à la
partie supérieure de la descente «^«5 pre-
mières et qui là, entassés, amonc^s, SUp.
pliaient aveo des cris d'angoi'y%e et des
larmes le capitaine de les savrer, ont pu
le voir aller et venir sur ?j3i passerelle,
très pâle, mais toujours Traître de lui, et
si calme qu'il soutenait encore la con-
fiance chez les plus inr^ietf .

Rassurez-vous! àl c&u-il. Encore un peu
de patience^ Croy^.,^ tout le monde
sera sauvé ! »

Mais l'eai^ engouffrait dans les flancs
du paqu^dt;. Le navire abordeur, dans la
collisi^,Q) avait eu son avant littéralement
c01>.pê et ses deux premiers mâts en partie
'démolis. Dans le choc, une des pattes de
;son ancre était venue trouer la coque de
la Bourgogne et, par suite de la vitesse
Î'IU bâtiment français, cette ancre avait
continué à labourer la muraille du stea-
mer, causant de longues déchirures par
où la mei1 entrait à torrents. Le capitaine
dut se rendre compte alors que cette
chance de salut était perdue. Alors on vit
ceci, le commandant Deloncle gagna le
.milieu de la passerelle et saisit le fil de
;fer servant à actionner la sirène, le fixa à
sa main par un double tour et, comme
s'il eût voulu s'attacher à son malheureux
navire, fit manoeuvrer une dernière fois le
sifflet d'alarme. La sirène fit entendre un
long bruit rauqu.e, puis un plus bref, puis
un autre qui s'éteignit «fans la brume si-
nistre comme un gémissement. Presque
aussitôt le transatlantique, dont l'avant
s'était enfoncé dans la mer, se redressa
tout à coup, l'arrière s'enfonça à. son tour
xapldement et la Bourgogne disparut en
quelques Instants au milieu des cris d'hor-
reur. On aperçut çà et là quelques grap-
pes humaines qui surnageaient un mo-
ment... et, dans leur recherche des sur-
vivants, les canot3 frôlaient ces cadavres
qui flottaient entre deux eaux.

DÉTAILS COifiPLÉHIENTAIRES

Actes do sauvas®rl9 des Autrichien»

Le Havre. Les débarqués d'hier que j'ai
pu interroger m'ont fourni des détails
complémentaires qui ne manquent pas
d'intérêt.

D'après le quatrième mécanicien Laine,
qui fut réveillé par le bruit, le bossoir du
navire abordeur avait défoncé la paroi de
la chaufferie en avant et en arrière des
cates n- 2 et 3.

Par suite de cette ouverture, la Bour-
gogne ne tarda pas à donner une assez
"forte gîte sur tribord et l'eau entra, tom-
bant en cataracte par les tuyautages des
condenseurs, par la brèche et par les hu-
blots des premières qui avaient été ou-
verts. C'est ce qui explique que les pas-
sagers des premières n'aient pu être
sauvés.

M. Durand, commissaire du bord, était
arc-bouté sur l'échelle de la passerelle et
se jeta à l'eau au dernier moment. J'ai dit
hier comment il avait péri.

Le docteur Delpech fut noyé près de la
porte de sa cabine.

Eu ce qui concerne les actes de sauva-
gerie, ils sont unanimement attribués aux
matelots autrichiens sur lesquels on ra-
conte les faits suivants : Aussitôt à bord
du Cromartyshire, ils se couchèrent et
refusèrent de s'employer à réparer les
avaries du voilier qui avait une forte voie
d'eau, qu'on aveugla à l'aide d'un prélart
que la pression de l'eau maintenait. Les
marins de la Bourgogne, au contraire,
s'empressaient, malgré leurs fatigues, à
se rendre utiles.

A Halifax, les naufragés furent bien
reçus, mais deux passagers, MM. Llèbre
et Orchard, dont l'un est devenu fou,com-
mencèrent à répandre d'odieuses accu-
sation contre l'équipage à tel point que
dans les rues de Boston on criait : « Mort
aux Français ! » L'enquête fit connaître

; la vérité et amena un juste revirement
d'opinion. Les Autrichiens ont été mis en
état d'arrestation.

fflSPANO-AMÉBlCAJNE

.A. OuJoa,
LE» PROGRÈS DE LA FIÈVRE JAUNE
Paris. — Le Lajfan Bureau com-

munique la dépêche suivante de Wa-
shington :

On assure que presque toutes les for-
ces américaines en opération à Cuba
sont contaminées par la fièvre jaune.

; De nouvelles troupes à l'épreuve du
" fléau ont été envoyées immédiatement.
Les allégations de M. Cunningham
Grahnam, dans lesquelles la plupart
des canonniers de l'escadre améri-
caine de Manille sont des déserteurs
de la manne anglaise sont démenties.

Les forces de l'amiral Dewey comp-
tent 1445 hommes dont 67 étrangers
parmi lesquels 8 Anglais qui ne sont
pas des artilleurs.

-A.-u.-x: DPliiliïD^ines
NOUVf LLE8 DE MANILLE

Manille. — Les Américains atten-
dent un complément de renforts et ils
ne commenceront probablement les
opérations qu'en septembre, c'est-à-
dire après la saison des pluies et des
grandes chaleurs.

Les fusillades sont incessantes, mais
la situation reste la même à Manille.
La ville manque de farine, mais elle
est pourvue de riz et de viandes pour
plusieurs mois.

Londres. — On télégraphie de Hong-
Kong au New-York Herald que le gé-
néral Aguinaldb a eu une entrevue
avec le général Augusti, capitaine gé-
néral, au sujet de la capitulation de
Manille.

AQRE88ION DE8 IN8URGÉ8

Paris. •— On télégraphie de Cavité :
Les insurgés ont hissé 2 vieux ca-

nons sur les hauteurs de Pasay et ont
ouvert le feu sur les Espagnols dont
ils ne sont éloignées que de 300 mè-
tres environ.

PRÉPARATIFS DE DEFENSE
Cadix. — Les autorités notifient

l'enlèvement de toutes les bouées mar-
quant les entrées des passes de Cadix
et la suppression prochaine de la co-
lonne installée sur les roches de Pa-
créas.

LE MOUVEMENT CARLISTE

Londres. — Le Daily Mail publie
une dépêche de Madrid, que nous re
produisons sous toutes réserves, d'à
près laquelle depuis quelque temps,
les carlistes créent des dépôts d'armes
sur le territoire français, à proximité
de la frontière espagnole.

Le transport de ces armes pourrait
s'effectuer en une nuit, le signal du
soulèvement étant donné.

Les républicains, particulièrement
ceux de Valence et d'Andalousie, achè-
tent des armes.

Le général Weyler serait en com-
munication avec les républicains et les
carlistes.

LE DEPART DE L'AMIRAL WAT80N
Washington. — Les préparatifs de

départ de l'escadre de l'amiral Watson
sont activement poussés et il ne semble

pas que le gouvernement songe à l'ou-
verture des négociations de paix.

On assure qu'aucune proposition
officielle ou même- officieuse n'a été
faite jusqu'à présent aux Etats-Unis,
soit directement, soit indirectement.

 « . ,

Duel Hubbard-Déroulède
Les prétentions de Gustave-Adolphe

Paris,— A la suite de l'incident qui
a marqué la rencontre d'hier au soir
entre MM. Déroulède et Gustave Adol-
phe Hubbard, celui ci a constitué ce
matin deux nouveaux témoins qui sont
MM. Georges Dazet et Paul Chaperon,
tous deux avocats.

Ces messieurs se sont présentés dans
la matinée au domicile de M. Paul Dé
roulède, qui leur a faiMa réponse sui-
vante :

« Je ne puis que me solidariser avec
mes témoins et ne veux ; en consé-
quence ni infirmer, ni atténuer leur
décision. »

MM. Georges Dazet et Paul Chaperon
s'en sont retournés auprès de M. Hub-
bard.à qui ils ont fait part de la réponse
de M. Déroulède.

 *

Mouvement Administratif
Le Journal Officiel publiera demain le

mouvement sous-préfectoral suivant :
Sont nommés :
Sous préfet de Langres, M. Malary, sous-

préfet d'aubusson.
Sous préfet d'AubussoD, M. Brin, secré-

taire général d'Iudre-et-Loire.
Sous-préfet de Pontivy, M. Laperre,

sous-prefet de St-Gaudens.
Sous-préfet de St-Gaudens, M. Dupré,

sous-préfet de Dax.
Sous préfet de Day, M. Dufay, sous-pré-

fet deSarlat.
Sous-préfet de Sarlat, M. Bourienne,

secrétaire général de la Creuse
Sous prefet de Rochefort, M. Dacret,

secrétaire général de ia Dordogne.
Secrétaire général de la Dordogne, M.

Delavaud-Dumonteil, sous-préfet deSois-
sons.

Sous-préfet de Soissons, M Honoré, an-
elen sous-préfet, cbef du cabinet du sous*
secrétaire d'Etat aux postes.

Sous préfet de Verdun, M.Habert, sous-
secretaire général de la Loire Inférieure.

Secrétaire général de la Loire Inférieu-
re, M. Descumpo, secrétaire-général de
Vauciuse.

Secrétaire-général de Vauciuse,. M. Del-
tel, sous-préfet de La Flèche.

Sous-préfet de La Flèche, M. Landro-
dre, sous préfet de Provins.

Sous-préfet de Provins, M. Morain,
sous-préfet de Rocroy.

Sous préfet de Rocroy, M. Genebrier,
attaché au cabinet du Garde des Sceaux.

Sous -préfet de St-Malo, M. Collignon,
sous- préfet de Reims.

Sous préfet de Reims, M. Bsrnardin,
sous-préfet de Montluçon.

Sous-préfet de Montluçon, M. Bormon-
dou, sous-préfet de Brest.

Sous-préfet de Brest, M. Verne, sous-
préfet de Valenciennes.

Sous-préfet de Bastia, M. Chalel, secré-
taire général de la Corse.

Secrétaire général de la Corse, M.
Brellies, ancien sous-préfet.

Sous-préfet de Meaux, M Well, secré-
taire général de Suine et Marne.

Secrétaire général de St>lne-et-Marne,
M. Baudon, sou»-prêfet de Dlnan.

Sous préfet de Dunkerque, M. Sillet,
sous préfet d'Epernay. •

Sous-préfet d'Epernay, M. Laumondals,
sous-prefet de Guingamp.

Sons-préfet de Guingamp, M. Rozioro-
witz, sous-préfet de Lannlon.

Sous-préfet cte Lannion, M.Poggla, sous-
préfet dePithivters.

Sous-préfet de Pithiviers, M. Delborre,
sous-préfet de Charoltes.

Sous-préfet de Caarolles, M. Titry, con-
seiller de préfecture de Beifort.

Sous-préfet de Beaume les-Dames, M.
Droz, secrétaire général de la Marne.

Secrétaire général de la Marne, M" Hen-
nequln, rédacteur à la préfecture de la
Seice.

Sous-préf^t de Châteaudun, M. Leteln-
turier, sous-préfet de Nogent sur-Seine.

Sous prefet de Nogent-sur-Selue, M.
Hergott, sous-préfet de Vitry-ie Fran-
çois.

Sous-préfet de Vitry-le-François, M.
Lemoine, conseiller de préfecture de
l'Oise,

Sous-préfet de Beaugé, M. Guillemot,
sous-préfet de Murât.

Sous-préfet de Murât, M. Rldel, sous-
préfet de Saint-Yriex.

Sous-préfet de Saint-Yriex, M. Juillard,
sous-prefet dlssolre.

Sous préfet d'Issolre,
l
M. Salmon, sous-

préfet de Toul.
Sous-préfet de Vienne, M. Lartigué,

sous-prefet de Narbonne.
Sous-prefet de Narbonne, M. Eguiltère,

sou*-prefet de Bastia.
Secrétaire général de la Haute-Ga-

ronne, M. Tamonet, sous-préfet de Gar-
pentras.

Sous préfet dé Carpentras, M. Flusin,
sou? préfet de Sant-Claude.

Sous-préfet de Saint-Claude, M. Noël,
sous prefet de Saint Fiour.

Sous-préfet de Saint- Fiour, M. Boudet,
sous-préfet deMelle.

Sous-préfet de Melle, M. LaFlèze, sous-
prélet de Vervins.

Sous préfet de Vervins, M. Riom. sous-
préfet d'Ussel.

Sous-préfet d'Ussel, M. Granjux, sous-
préfet de La Palisse.

Soas préfet de La Palisse, M. Lannoy,
sous préM de Cnàieau Chinon.

Sous - préfet de Chateau-Chinon, M.
Peyrreynaud, sous-préfet de Gien.
: Sous-préfet de Gien, M. Adam, ancien
sous préfet.

Sous préfet de Chalon-sur-Saône, M.
Trépont, secrétaire général de l'Aline.

Secrétaire général del 'Aisne, M Sur-
rugue, * secrétaire général de la Haute-
Savoie;

Secrétaire général de la Haut« Savoie,
M. Rectoux, conseiller de préfecture. du
Cher.

Sous-préfet do -Toulon, M. Rondaud,
secrétaire général des Côtes du-Nord.

Secrétaire général des Côtes du Nord
M. Larobesiie, sous-préfet de Brive.

Sous-préfet de Brive, M. Dimies, sous-
préfet de Pontivy.

Secrétaire général d'Iodre-et-Lo'r?, M.
Therend, secrétaire général de la Haute-
Saône.

Sectaire général de la Haute -Saône.
M. Richard, chef de cabtnet de préfet.

Sous-préfet de Rlom, M. Nlcoler. sous-
préfet de Vienne

Sous-préfet de Valenciennes, M. Mille-
teau, sous-préfet d'Avesnes.

Sous préfet d'Avesnes, M. Blanc, sous-
préfet de Domfront.

Sous-préfet de Domfront, M. Linarès,
«ous-préfet de Romoratin.

Sous-préfet de Romorantln, M. Massent,
sous prefet de Céret.

Sous-préfet de Céret, M. Rorde, sous-
préfet de Muret.

Sous-préfet de Muret, M. Boujn, sous-
prefet de Figeac.

Sous-préfet de Figeac, M. Sauve, ré-
dacteur à ta prélecture de police.

Sou«-prefet de Nyons,M. Vernet, secré-
taire général du Cher.

Secrétaire général du Cher, M. Morice,
secrétaire général de l'Indre.

Secrétaire général de l'Indre, M. Vauzi,
conseiller de préfecture de rAllier.

Secrétaire général de l'Allier, M. Lego,
sous-prefei de St-Amand.

Sous-préfet de Si-Amand,M. Bonhoure,
sous prefet de Poilgny.

Sous-préfet de Poligny M. Stromeyer,
sous-préfït d'Avallon

Sous-préfet d'Avallon, M. Leullier, an-
cien attaché au cabinet du ministre de
l'intérieur.

Sous préfet de Vire, M. Zevort, chef de
cabinet de préfet.

Sous- préfet de Limoux, M. Fereno,
consetlller de préfecture de l'Aude.

Secrétaire général de la Corrèze,M.Nau-
dia, secrétaire général du Tarn.

Secrétaire général du Tarn, M. Roma-
gny, sous-prefet de Rochechouart.

Sisus-prefet de Rochechouart, M. Ma-
got, sous-préfet de Cosne.

Sous-préfet deCosne,M. Lefébure,sous-
piéfet de Montdidier.

Sous préfet de Montdidler, M.Henardy,
sous -préM de Boussac.

Sous-préfet de Boussac, M. Montcarret,
sous-préfet de Castelnaudary.

Sous prefet de Castelnaudary, M Eblot,
sous prefet dEmbrun.

Sous-préfet d'Embrun, M. Hardy, sous-
prefet de Lavaur.

Sous- préfet de Iv»vaur, M. de Langau-
trier. sous-préfet de Doullens.

Sous-préfet dA Doullens, M. Fontactes,
sous-prefet de Rlbeyrac.

Sous-préfet de Toul, M. Brussel, sous-
préfet de Trévoux.

Sous-préfet de Trévoux, M. Grimaud,
conseiller de préfecture de i'Atn.

Sous préfet de Sisteron, M. Chauvac,
secrétaire général du Gers.

Secrétaire général du Gers, M. de Pe-
nelmprat.

Sous- préfet du Vigan, M. Bovier-La-
pierre, rédacteur au ministère des cultes.

M. Schmidt, secrétaire gr-néral de la
Haute-Garonne, est apppelé à d'autres
fonctions.

M. de Malleville, sous-préfet de Nyons,
est mis en disponibilité.

M.Duvaux, secrétaire généra' de l'Al-
lier est appelé à d'autres fonctions.

M Claudet, sous-préfet de Limoux, est
mis en disponibilité.

M. Moutraiii, secrétaire-général de la
Corrèze, est mis en disponibilité.

M. Buloz, sous-préfet île Châteaudun,
est mis en disponibilité. ~

INAUGURATION ' D'UNE "PRISON
Paris. — La prison de Fresnes-les-

Rungls qui, maintenant, remplacera
celles de Mazas, de la Grande Roquette
et de Sainte Pélagie, a été inaugurée cet
après-midi, sous la présidence de M. Val-
lée, sous- secrétaire d'Etat, et solennelle-
ment remise à l'administration péniten-

tiaire par le préfet de la Seine et par le
président du conseil général.

Un train spécial, parti à deux heures
de la place Médicis avait amené à Fresnes
les personnages et les Invités officiels.

La cérémonie a commencé par la visite
détailiée des bâtiments. L'ensemble de
ceux-ci est oompîété par de petites cons-
tructions édifiées sur un terrain voisin et
destinées vau logement du personnel.

La visita terminée, les invités se sont
réunis daos les grands magasins des ser-
vices généraux de ia prison, où le prési-
dent du conseil général, M. dd Selves et
M. Vallé ont pris successivement la pa-
role.

Les Invités se sont rendus ensuite dans
une salle voisine où un lunch a été servi.

Ils ont ensuite regagné Paris par le
train spécial qui les avait amenés.

Paris. — L'émeute contre les Fran-
çais à Shanghaï semble terminée. Vingt1

deux chinois ont été tués et cinquante
blessés. Les marins français sont tou-
jours sur leurs gardes.

On prête aux Français l'intention
d'étendre la limite de la station jusqu'à
Siea-Wey.

Les Chinois sont furieux contre le
Taotay. .

' v-A-i^xis'r'Eîs

A L'ATELIER
Matériellement et moralement, la

condition des ouvrières de l'aiguille est
navrant^.

Le commerce des vins excepté, cer
taines villes du Midi ne connaissent
guère d'autre industrie que celle de
l'habillement.

11 en résulte que la plupart des jeunes
filles ou femmes delà classe pauvre sont
réduites à la profession d'ouvrières, ou
à celle de commises, désignation lo-
cale des employées de magasin. Leur
nombre total peut être évalué à 8.000
au plus bas chiffre.

La démoralisation et la misère font
dans leurs rangs d'énormes ravages,
et eelâ pour des causes multiples qu'il
faut avoir le courage de signaler.

Les patrons et les patronnes d'ate*
liers, les maîtres et maîtresses de ma-
gasins ne se rendent point générale-
ment assez compte des devoirs de
protection matérielle et morale aux-
quels leur situation les oblige à l'égard
des femmes et des filles qu'ils em-
ploient.

Ils ne s'occupent pas assez des anté-
cédents de leurs ouvrières, point assez
non plus de leur conduite, et grâce à
cette coupable indifférence, la conta-
gion du mal trouvant le champ libre,
beaucoup d'entre elles en sont frap-
pées. Les ouvrières perverties corrom-
pent les autres par les conversations
trop risquées qu'on leur laisse tenir,
par les mauvais livres et les gravures
déshonnêtes qu'elles colportent.

La déplorable inconscience des pa-
trons et des patronnes sur leurs obliga
tions n'est pas la seule cause du mal.
Il en est une autre non moins funeste :
je veux parler de l'exploitation odieuse
dont les ouvrières ne sont que trop
souvent l'objet de leur part, parle
travail de nuit et le travail du diman-
che.

Lorsque les commandes arrivent
pendant la bonne saison, les patronnes,
afin de gagner davantage, obligent leurs
ouvrières, à travailler douze, treize et
même quinze heures par jour.'

Il arrive très fréquemment que le
samedi, la veillée se prolonge jusqu'à
deux ou trois heures du matin, pour
que le travail puisse être livré le di-
manche.

On pourrait même citer un atelier
occupant 30 ouvrières et 10 appren-
ties où chaque samedi de la bonne sai-
son, ces iO jeunes fliles, qui toute la
journée ont pâli sur l'ouvrage, sont re-
tenues jusqu'au dimanche et se voyent
octroyer la liberté de prendre leur re-
pos qu'à six heures du matin, après
avoir fourni plus de vingt heures de
travail.

Avec plus de : souci de leur responsa-
bilité et de leurs devoirs, les patrons et
les patronnes pourraient très facile-
ment supprimer ces veillées prolongées
dont la fréquence est si préjudiciable
à la santé des jeunes ouvrières.

Il leur suffirait pour cela de prendre
une ou deux ouvrières de plus par se-
maine.

En se montrant si exigeants et si durs,

que font-ils donc du cinquième pré
cepte du Décalogue : Tu ne tuerai
point !

Malheureusement il n'y a pas qUa
ces conséquences ; il en est d'autre»
d'un ordre de beaucoup supérieur.

Et sans parier ici des dangers 'd'un
certain genre auxquels sont "exposées
de jeunes filles ainsi condamnées à ne
rentrer chez elles qu'à des heures tron
tardives ou trop matinales, combien
dans le nombre, lasses de ne gagner
leur maigre salaire qu'au prix d'un la-
beur excessif et qui les épuise, devien-
nent une proie facile pour les recru-
teurs de la débauche.

Ce n'est pas assurément le cas du
plus grand nombre, mais dans la situa-
tion qui leur est faite, que -devient pour
toutes la loi du dimanche ?

Qui ne sait, pour ne mentionner ici
qu'un exemple, que tel magasin, tenu
par des juifs, oblige son personne]
très considérable, à travailler toûtè-ià
matinée du dimanche, de sept heures à
midi ?

Combien de patrons ressemblent a
ces juifs et se rendent coupables du
même attentat contre la liberté de cons*
cience de leurs ouvrières, lesquelles
restent ainsi privées de la force qu'elles
puiseraient dans les pratiques dont elles
ont si grand besoin parmi tant de périls
qui les environnent I

Il faut être juste cependant et ne pas
craindre de signaler toutes les respon-
sabilités. Les patrons et les patronnes
ont souvent la main forcée par leur
clientèle : si les dames qui la compo-
sent en grande partie se montraient
moins tenaces à exiger la livraison de
leurs commandes pour le dimanche, et
savaient sous ce rapport s'imposer
quelques sacrifices, les ouvrières se-
raient peut être moins esclaves.

Hif-r svaît lieu à l'Ecole Salnt-Thomae-
d Aqum (Oullins) la oistributlon solennelle
des prix. Pour sujet de son discours, le
R. P. Martin, directeur, avait choisi la
querelle agitée de nouveau entre 1 ensei-
gnement classique et l'enseignement dit
moderne.

a Quelle en ia valeur des griefs soulevés
oontre l'étude des langues anciennes 1 Et
quels avantages procurent les études clas-
siques basées sur renseignement du la-
tin ? Telles sont les sdeux questions trai-
tées par l'orateur dans la note qui oon-
vi nt à son auditoire et à la circonstance.

S'appuyant sur l histoire des deux siè-
cles précédents et du nôtre, il a montré
comment la plaie du fonctionnaire, faus-
sement imputée à nos traditions classi-
ques, est bien plutôt te faît de 1 établisse-
m nt de U centralisation poliiiqu'S et ad-
ministrative et de son progrès continu.

A ceux qui procament l'Inutilité delà
cuiture desintéressée et demandent pour

1, la jeunesse française ua enseignement
uniquement utilitaire, prétendant qu'il
n'y a d élf-ments profitables que les pro-
duits d'un enseignement technique et
professionnel, et qualifiant volontiers
d improductifs tous ceux qui ne sont pas
marqués de l'esa» pille qvii leur' e&t
nhè.'e, l'auteur répond par une cha'-eu-
reu*e évocation de no^ gloires contempo-
raines, dans les multiples branches du sa-
voir et les ordres divers du génie.

Le R. P. pronostique avec raison que
la traasforma'ion préconisée pour no re
enseignement national fcn 6( couronnant
le pays d» t'élite ieteliectuelle dont une
démocraile a encore plus besoin que les
autres régimes politiques, ne nous doô-
nerait en ér^i^nge ni des explorateurs
pins hardi? ni un plus grand nombre do
colons industrieux et persévérants.

A peine le discours du P. directeur est-
il terminé que i'on apprend que les cinq
élèves présen es au baccalauréat ès-
soièhoè's viennent d'en subir les épreuves
avec succès ; deux d'en're eux ont obtenu
la mention bien et deux autres la mention
assez Men. Cette nouvelle ajoute è la va-
Uur des arguments du discours en fa-
vf;ar des études classiques heurflns>emeat
couronnées par les études scientifiques.

Les élèves les plus souvent nommés
sont : MVT. Chsdebrc, Grignotix, Réraud,
Garcin, Be;s'on, Peiilon Régis, Toinet,
Calvet, G^illar-1, Trévoux. Gros, DJ>-
bousaet, RuDied,Grinouilat, Molard. Ney-
roûd-Saint-Juliea, D'aret, Pion, Vour-
loul Gi«noux, Courjoc, Gentftnn, Ca-
sait, rie Vaux Paul. Dubamai, Horand,
Verny. Verzleux, Franc, Bonnet, Thé-
tard, Chosel, Toarasss Daniel, de Ç?rta-
lho, Consert, Falvre. Protat, de Ga-
rllhe A , 4e Clerp, Cote, Caarbtn, Mar-
chand. Moureo, Caihenod, Robin, Aù-
dras, Dàmongéo;, Sonney> Evmarxt, Mar-
coreUé.s,Regand,R<man Gourd, Charpe,
Pépin, Girier, de Wltté, Diyen,Day.

AUX MINIMES
Ce matin, à neut heures, à eu lieu â

l'Institution des Minimes, la distributilon
solennelle des prix.
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COSTAL L1M
par Gabriel FERRY

"~ Eh bien 1 faites mieux, poursuivit
le Zapote, marchez vers l'Ostutat. A
îa pointe méridionale de ce' bois, sur
les bords du fleuve et près du gué, il y
a des fourrés de bambous fort épais,
dans lesquels mon compère et moi
nous aurions trouvé asile jusqu'au ju-
gement dernier, s'il ne nous avait
fallu aller à nos affaires ; si vous pou-
vez Y arriver, vous êtes sauvé.

— Ahl ceci est préférable, dit le co-
lonel quoique depuis trois jours je
commence à être las de me cacher.
Adieu donc et bonne chance ! »

Le Zapote et son compagnon, après
s'être orientés, prirent la direction qui
Pouvait, par un assez large détour, les
conduire vers la route de Huajapam,
où le messager de Gertrudis sans se
douter qu'il se séparait du colonel lui-
même, espérait toujours le trouver
dans le camp des royalistes occupés à

en faire le siège. .i* , vjj£j
Quelques secondes après, l'épaisseur

du bois les eut bientôt cachés aux yeux

du colonel. •
« Je suis, .ma foi ! fâche de ne pas lui

avoir demandé son nojR, dit le com-
p-adre du Zapote à son compagnon au

bout d'un quart d'heure de route silen-
cieuse ; il ne nous en aurait sans doute
pas fait plus de mystère que de sa qua-

i lité, car il paraît aussi franc que brave.
D'après sa tournure et malgré son cos-
tume, ce doit être quelque officier de
l'armée royaliste.

— Bah 1 reprit le Zapote, le nom ne
fait rien en pareille circonstance. C'est
un homme perdu, et nous ne serions
pas plus avancés de savoir comment
iî s'appelle.

— Qui sait ?
— Je suis fâché que nous n'ayons

pas pu lui être utiles, voilà tout ; à
présent, pensons à nous, c'est l'essen-
tiel ; car, vois tu, mon brave Gaspar,
nous ne sommes pas encore hors de
danger. »

Les deux compagnons poursuivi-
rent leur route en se glissant le plus
doucement possible à travers les four-
rés, que le soleil déjà plus élevé com-
mençait à éclairer de ses rayons brû-
lants.

Une demi-heure s'écoula ainsi avant
qu'ils entendissent de nouveau les voix
de ceux qui s'avançaient dans le bois,
marchant peu éloignés les une des au-
tres. Ces voix se turent bientôt.

Au milieu du silence qui régna alors,
le Zapote distingua le craquement des
buissons à quelque distance de lui, et,
en avançant de ce côté, il aperçut un
homme qui marchait avec précaution
la carabine à la main ; puis, à dix pas
de celui-ci, à sa droite et à sa gauche,
sur la môme ligne, deux autres hom-
mes se glissant avec les mêmes pré-
cautions à travers les halliers. •

Tous trois se faisaient de Teltr mieux

un rempart de chacun des arbres qu'ils
rencontraient. Le Zapote reconnut l'un
d'eux.

« Eh ! Perico ! cria-t-il.
— Qui m'appelle ? reprit l'homme.
— Moi, Juan el Zapote.
— Tiens 1 et par quel hasard ? de-

manda Perico.
— Je vais te le dire, reprit le Zapote

avec une merveilleuse impudence ; tu
sauras d'abord que le capitaine. . 

— D'où viens-tu ? demanda Perico.
— Du camp, de l'autre côté de l'Os-

tuta.
— Le capitaine a donc su que nous

poursuivions un royaliste dans ces
bois ?

— Comment cela ? demanda le Za-
pote.

— Figure-toi que nous avons battu
ces bois toute la nuit à la recherche de
ce coquin ; que, de dix que |nous étions
il n'en restait que huit, Suarez ist Pa-
cheeo ayant été tués, et maintenant,
si j'en juge par tous ces cris auxquels
nons avons répondu, nous sommes au
moins vingt.

En ce moment, un autre homme se
joignit aux trois que le Zapote venait
de rencontrer. Un heureux hasard fai-
sait que ces quatre hommes étaient
précisément les mêmes qui avaient
été chargés par Pépé Lebos de battre
la partie du bois voisine de la route de
Huajapam, et qui, n'ayant pas rencon-
tré le vieux fourrier Refino, ignoraient
par conséquent que le Zapote fût pour
suivi comme déserte!

— Maintenant, reprit celui-ci, que
je t'ai dit pourquoi je me trouve ici en-
voyé en mission par le capitaine aVé'c

mon compère don Gaspar, comme je
suis très pressé. . .

— Le diable m'emporte si tu n'as
rien dit de ta mission 1 s'écria Perico.

— Parbleu I une mission secrète com-
me la mienne ! Allons, adieu, je te le
répète, je suis fort pressé:

— Avant de vous en aller, dit un des
trois hommes qui étaient avec Perico,
dites nous si vous l'avez rencontré
dans le bois.

— Qui ça ? le royaliste que vous
poursuivez ?

— Sans doute, l'enragé colonel.
— Je n'ai pas vu le moindre colonel

enragé, reprit le Zapote.

— EU 1 caramba ! le colonel Tres-
Villas, s'écria Perico. Tu fais l'igno-
rant : espères- tu le prendre tout seul
et gagner la prime de cihq cents pias-
tres ?

• — Le colonel Tres-Villas ! s'écria à
son tour Gaspar le messager.

Cinq cents piastres de prime ! ajouta
le Zapote en portant la main à ses che-
veux comme s'il allait s'en arracher
une poignée.

— Eh ! oui, parbleu ! lui même, dit
Perico ; un grand gaillard à mousta-
ches noires, au feutre de même cou-
leur, portant un pantalon à bande d'or
et une veste de soldat d'infanterie.

— Qui vous a tué deux hommes ?
•— Quatre, puisque Suarez et Paehe-

co n'ont plus reparu.
Il n'y avait plus à douter que l'hom-

me qu'ils venaient de laisser derrière
eux ne fût précisément Celui qu'ils
cherchaient pour lui remettre le mes-
sage de Gertrudis, et le Zapote échan-

gea avec Gaspar un regard de désap-
pointement profond.

Un instant l'honnêteté de fraiche
date de l'ex-bandit ehancela sur sa
base encore mal assise ; mais une priè-
re muette de Gaspar et le souvenir
de la foi jurée l'emportèrent dans son
âme sur la cupidité déçue.

— Je n'ai rien vu, dit-il sèchement,
et vous me faites perdre mon temps ;
au revoir.

— Que Dieu te conduise, dit Perico.
Gaspar et le Zapote échangèrent un

dernier adieu avec les compagnons de
Perico, et ils s'éloignèrent au pas d'a-
bord, tant qu'ils furent en vue, puis à
toute course, quand ils se virent seuls.

Le principal était de se mettre en
sûreté, sauf à se lamenter après d'une
semblable déconvenue,

Quand ils se crurent à l'abri de toute
poursuite dans la partie du bois située
de l'autre côté de la route, le Zapote se
jeta sur la mousse d'une clairière avec
un air de désolation profonde.

:.« Qu'allons-nous faire maintenant ?»
dit lugubrement Gaspar.

Le Zapote gardait le silence des
grandes émotions ; puis, se levant au
bout d'une minute :

« Un coup superbe 1 s'écria-t il; un
coup rare 1 une bonne action !

— Tu en es capable ?
— NJ)US en sommes capables tous

deux : Ecoute," compadrito ; je suis
connu de ceux qui bloquent l'hacienda
del Valle, tu es connu de- ceux qui la
d '-rff:jdent ; entrons-y. -Une fois là., tu
me fais passer pour un des serviteurs
de ton maître don Mariano.

— Ce serait possible, mon cher Za-

pote, objecta naïvement Gaspar, si tu
n'avais une diable de physionomie. ..

— Je la composerai; cela me regarde,
tu verras. Je demande une prime de
mille piastres, si j'arrache le colonel,
au risque de ma vie, au péril qui le
menace ; nous prenons cinquante hom-
mes avec neus, je délivre le colonel ;
nous touchons la récompense promise
et le prix de ton message par dessus le
marché. Qu'en dis-tu ?

— Ce serait superbe, en effet.
—• Ah 1 la vertu, vois-tu 1 il n'y a rien

de plus lucratif.
— Mais d'ici là le colonel sera £pris

ou tué.
— Peut être que non ; et puis, s'il

est mort, nous tâcherons de prendre le
capitaine. Coûte que coûte, il me faut
une prime.

— Au* fait, le colonel aura peut-être
réussi à gagner le fourré de bambous
sur les bords du fleuve, reprit Gaspar.

— Dans deux heures, nous pouvons
être de retour ici avec le renfort ; cou-
rons vite à l'hacienda, i)

Excités par cet espoir, les deux aven-
turiers reprirent courage et se dirigè-
rent le plus rapidement qu'il leur fut
possible vers l'hacienda gardée par le
lieutenant Veraeguf.

Sans chercher à examiner si tout
doit marcher au gré de leurs désirs,
nous les laisserons aller pour retour-
ner vers le colonel Tres-Villas.

(A S:i.-y.



M. le chanoine Décbelette, vicaire géné-
ïal du diocèse, qui occupait le fauteuil de
la présidence, a ouvert la cérémonie par
un discours d'une rare perfection de for-
me et d'une remarquable élévation de
Denxée, dans lequel 11 a retracé en termes
saisissants et délicats les avantages et les
devoirs de la jeunesse, et qu'il a ttvanlné
par une éloquente évocation des noms
desancieus é èves décédés au cours de la
dernière armé*, noms glorieux, a-t-ii dit,
de Romain Dumoustier, de Joseph Ribot-
let, de N' et le Mire, du cornie Sauveur
jacquemont, du conseiller Jean-Baptiste
Vial, du lieutenant Léon Moiin, do*t la
vieille maison «tes Minimes a le droit d'ê-
tre fière, et qui méritent d'être conservés
dans* s«s fastes comme des symboles de
vertu et d'bonneur.

Puis, après la proclamation des prix
de l'Association fraternelle des anciens
élèves, qui a été décerné, sur le rapport
de l'un de ses membres, à M. Dominique
Char ion, M. l'abb'e Socquet, directeur de
l'Institution, a donné lecture du palma-
fhà

Voici les noms des principaux lau-
réats : -,

Philosophie : Dominique Chardon, Ga-
briel Matagrin, Jean-Baptiste Pagnon,
Amedée Robin. , _, ' '

Classe de sciences : Henri Follet et Jo-
seph Fauquet. T_____

Rhétorique : Louis Mathieu, Jacques
Tourret, Pierre Ferrez, Henri Demôle,
Anthelme Ro'haix. „____, T :

Seconde : Etienne Gauthier, Louis
Gouyer, Henry Tourny, Auguste An-
toine. '  ", , _ ,

Troisième : Joseph Bethenod, Paul
Ducios Ambroise Berger, Félix d'Y voire,
Lucien. Hermet, Denis Casset, Emile Dre-
von.

Quatrième : Jaan de Barruel, Pierre
Rolland, Joseph Pavet, Paul Premet,
Paul Bardet.

Cinquième ; Guy de Barruel, Joseph
Billet, Ivan Assada, Pierre Charmc-tant,
Robert Rendu.

Sixième : Charles Crétlnon, Philippe
Isaac, Claudius Lux, Georges Estragnat,
Antoine Belmont, Paul François.

Septième : Gas'ou Humbert, Régis
Montaiand, Jean Marmey, Antoine Ber-
ger, Laurent Coste.

Huitième : Louis Billet, Charles Nag
giar, Joseph Boussenot, Antontn Frangin.

Neuvième : Alexandre Antoine, Louis
Âssada, François Terrier, Charles Ba
ïouzet. r

La rentrée des classes est fixée au lun-
di 3 octobre.* : , 4.

Graves aeeideats ds tramways
Hier mardi, à II h. 1/2 le tramway de

la Croix Rousse à Caluire a heurte une
voiture d'usine, à la hauteur de la rue
H _OD.

! ha choc a été si violent que la lourde
voirure a été brisée. Le conducteur, pro-
jeté sur le soi, a été fortement, contu
slonnéàla tète ; 11 a eu le cuir chevelu
emporté par des éciais de Vitre. Trans-
porté Immédiatement dans la pharmacie
Murard, où il fut soigné très inieiligem-
mett, il finit par reprendre connaissance.
Son état, quoique grave, n'est nullement
désespéré.
I — Dans la même journé? le tramway
éleciriqu*? de Sanït Clair renversait sur se
quai de l'Hôpital un vieillard de 80 ans,
M. Jean Marie Sonnery, cultivateur à
S!-Rom8in-ae-Posjpée. Le malheureux
qui avait' une • fracture du crâne et de-
nombreuses contusions, a succombé dans
la soirée, à l'Hôtel-D eu.

IHCEMDIE âOX~CHâRPEMlE$

Un incendie qui aurait pu prendre de
g-sndes proportions s'est déclaré vers
o«ize heures du soir dans l'usine de M.
Ja.kson, fabricant de tulles, rue de l'Ega-
illé,. 17.

Les pompes à bras de tous les postes
vo.sîns n'ont pas tardé à se rendre sur le
lieu du sinistre et ont vigoureusement
attaqué le feu dont on était à peu près
maître lorsque sont arrivés la pompe à
vap"ur et le départ attelé.

Malgré la pénurie d'eau qui eût empê-
ché la pompe à vapeur de fonetioimer, on
a pu préserver la plus .grande partie du
bâtiment principal où s'était déclaré
l'incendie. Les dégâts, qui portent sur
la destructfcn d'un angle de l'immeuble
et sur i;ne assez grand» quantité de mé-
fier s avariés, peuvent être évalués à
15.000 francs.

Le service d'ordre était assuré par les
gardiens de la paix du poste de la place
dés Charpentes.

Chronique Locale
Bulletin météorologique <*» 19 Juil-

let.- Le baromètre a baissé assez rapi-
dement sur le Danemark et îeiv. de IAI-
lerm-gue, et la dépression qui était hier
au N. de l'Ecosse s'est transportée sur le
S. de la Scandinavie. , . .

Sur nos régions, le baromètre a baissé
de 4 mim dwpuis 24 heures et la tempéra-
ture a varié aujourd nui entre 16 et il au
Parc, 17 à 31 à Saint-Genis, 19 et 29 au
mont Verdun. . ._ ,

Des ondéts orageuses sont possibles.

Le prix Jeanne d'Aro. - Trois fois
déjà iqjoion Nationale a offert aux écoles
libres primaires et sp. oi les de notre
ville un prix d'honneur dit : Prix Jeanne
d'Arc. . ,

Le public de nos écoles a parfaitement
compris ia persée généreuse et patrioti-
que attachée à m don. Aussi, eet*e année,
comme les précédentes, u» superbe volu-
me rienement relié et illustré, contenant
la Vie de Jeanne d'Arc, sera-t-ll décerné
à l'élève le plus méritant de chaque école,
afin de continuer une tradition aussi ex-
cellente.

L'es maîtres chrétiens, les catholiques
qui soutiennent l'œuvre des écoles libres
seront heureux de. voir dans cette atten-
tion une marque de la reconnaissance po-
pulaire pour leur dévouement.

Lfts examens du baccalauréats. —
Les candidats admissible* à l'examen oral
du baccalauréats es sciences dont les
noms suivent ont été proclamés ce matin,
à la Faculté des sciences

MM Bard, Baud, Bellemaln, Benoit,
Béraud, Bestoye, Besson, Bollut, Chade-
bec, 'Cnastel, Chatillon, Col, Cortot, Cou-
turier, Délaye, Danjoud.

Sont admis définitivement après exa-
men oral :

MM. Gignoux, Landau, Delorme, Gent,
Garcin, Guerpillon, More), Flnaz, Da-
lieux, Dèlafond, de Lassardière.

Comice agricole de Lyon — Le con-
cours du comice agricole de Lyon, com
prenant les cantons de Lyon (partie ru-
rale) Neuville, Villeurbanne et Limo-
nest, aura lieu à Neuville, le dimanche 21
août.

Les agriculteurs du canton de Neuville
qui désireraient prendre part aux con-
cours spéciaux sont priés a'adresser leur
demande à partir de ce jour jusqu'au 25
juillet, dernier délai àM. Michel Morel,
président de la commission cantonale, à
Cailloux sur-Fontaines.

La taxe militaire. — Aux termes de»
instruction de la direction générale des
contribution» directes, pour l'exécution
de la loi du 13 avril 1893, en ce qut con-
cerne la taxe militaire, cette taxe ne sera
plus, à l'avenir, payée que pendant trois
années.

En conséquence, les hommes des clas-
se» antérieures à celle de 1894 ne seront
pas astreints à la taxe de 1898.

Le renouvellement dss conseils gé-
néraux. - La période électorale est,
d'ores et déjà ouverte. Les socialistes, les
premiers, ont pris position et fait connaî-
tre leurs candidats pour les deux cantons
de la Guillotière. Ce sont les citoyens Ma-
rletton et Péronin, deux blackboulés du
dernier scrutin législatif et de bien d'au-
tres •scrutins antérieurs.

Une mort suspecte. — Il résulte do
l'autopsie faite par M. Boyer que M1K>
Sommard a succombe à uue péritonite
algue, consécutive à la perforation d'un
ulcère de l'estomac.

C'e*t dire que la mort est due à des
causes naturelles, en conséquence le per-
mis d'inhumer a été délivré -

Mal'ada dans la ras. — M. Pierre Cer-
cy, 63 ans, manœuvré, passait dans la
montée des Carmélites, lorsque tout à
coup il s-affaissa.,

Onletransportaimmédiatementdansim
établissement voisin où les soins qui lui
?ureut donnés le remirent sur pied, et lui
permirent de continuer sa route.

Suicide. — M. Alessandri, apfrêteur,
rentrant de son travail, hier matin vers
six heures, trouva fermée, contrairement
à l'habitude, la devanture du magasin
qe'il tient rue des Prêtres, 5.

Etonné il entra avec un voisin daus son
appartement où il s'aperçut avec terreur
que sa femme avait profité de son absence
pour s'asphyxier avec l'aide d'un réchaud
à charbon. La malheureuse avait suc-
combé et foas les soins étalent inutiles. .

On attribue cette funeste détermination
à d'S embarras d'argent.

Les Rccitteata de la circulation,—
Hier soir, vers. 7 heures, un fiacre a ac-
croché, sur ht p,at du Midi, une voilure
des abattoirs de Pérr..u;h8. Uue violente
altercauon, qui s'est terminée au poste
de police, en est résultée entre les deux
voituriers qui se ej etaien* mutuellement
la responsabilité de la e:?liis'on.

— Suivant leurs îâeheu- s habitudes,

les tramway» ont eu leur grande part
dans la série des accident» que nous avons
à enregistrer Le tramway [électrique de
Bellecour a sérieusement endommagé,
sur le cours Gambetta, une voiture dite
jardinière conduite par Mme Annette
Maljournal. Les harnais du cheval ont
été aussi détériorés.

Sur ta ligne du Parc, un tilbury, dont
le conducteur n'a pas voulu se faire con-
naître, a eu à supporter les conséquences
d'une marche imprudente sur 1 avenue
de Saxe Par suite du choc, il a été com-
plètement renversé avec son conducteur.
Les degats ont été heureusement insigni-
fiant».

Une voiture lourdement chargée, qui
passait sur le cours Lafayette a mieux
résisté, et cette fois, c'est le tramway de
Villeurbanne qui a supporté les frais de
la secousse. ________

POUDRES laaeeTJOioB ou SERPKMT
82, rue Lantern». — Foudroyant* •'
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Nos rentes, qui pendant les dernières séan-
ces avaient fait preuve de lourdeur, ont en
aujourd'nui une venue bi«n [meilleure con-
trastant avec le reste du marefoé.

Le recul des valeurs espagnoles, sur des
bruits de continuation de guerre, a produit
une impression défavorable bien que les ren-
seignements tissent défaut. Par contre, notre
3 0 0a gagné quelques fractions sur la répé-
tition de la condamnation de- Zola et aussi
sur la faculté pour les fonctionnaires d'em-
ployer en rentes leur cautionnement.

3 0/0, 103.125, 103.05, 103 125 Extérieuce,
37.25, 37.15. Primes, 38.225/1; Nous trouvons
cette réaction très heureuse puisque rien en
eore n'est terminé, voire même commencé.
Mais la paix s'impose et le gouvernement
espagnol risquerait trop en prolongeant les
hostilités.

Italien, *2. 35, 92.15, Lyonnais, 855 50, 857.50
et 859/5. Au 31 août, on a coté -869 et 870/5,
Landerbank, 484 50 Banque ottomane, 546.
Rio, 686, 68à très offert, c'est le revers de la
médaille.

COMPTANT
Paris-Lyon, 1955. Foncière lyonnaise, 38fl.

Gaz, 985. Horme A, 187. Grensot, 2145 Fii-
m ny, 2620. Cail en reprise à 443 après 438
La Part, Rama toujours recherchée monte à
8,<5 après 798T>our revenir a 815 ; la faveur _u
public «nntrlbue à pousser les eours. Loire,
194.50, 193. Grand'Combe, 1320. Pontgibatid,
4C0

Tram. A, 2160, 2170. Tram, de Bron, 940.
Tram. d'Angers, 546. Usines du Rbône, 117.
Joui». Lumière, 1530, 1535. Mag. Sineux, 207.
Forces motrices de l'Arve, 1600.

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS

Urikany, 107.»». De Beers, 705. »e ïharsls,
170 s». Bast Rand, 136.<-«. Goldflelds. 125.»».
Chartered, 64.j>» Robinson Gold, 217.»». Mo
.ambiqae, 58.25 Randfontein. 35.50. Sim-
uler, 102.»». Sheba, 44.50. Ferrelra, 652. »>.
Verreries Mulatière, ,.95. Engrais de l'Est, 45.
Pompes funèbre?, 825.»». Parts Poinp., 48.»»,
:VM_a-vteiisra iib. 700. u». non ifln 705.8*
PoBomsïeff, 570.))» Parts PoHomareft. iOS.s*
Co_8trwet. mée. une. 905 1/10 Const. 747 50.
'Péohiaey non-?. 650. v». Clevaland, 400 ><»
Stia Bosse. 977.50 Giaees hygiénique*. 12-2.4»
Tram, Cfeerbourg, 124. »s. Tram. Boael, 490. »«
Trai». Limogea, 725.»» Tram Càlulra 1100
Tmai. d'Bcïilly nouv. 853.»». analen, 910. '
Tram ds Toulouse, 496. Tram. Roanm- 518.
Tram. _« Neuville, 1145. Giîesi âleetr. 615. s»..
?«__}. Ae St-KflsnK«, 544. »D. Horme 55 «».
TÏSÎH. de Saint-Panl, 490 »». Pèttendoïî. 498.
Tramways Se Besançon, «60 Parts Kama, 79
franiways de Versailles, 4S5 Béresîow 550
îï-am. de l'Isère, 499 Déménagera., 507 50

:Tràœway8 cl'Gi<an, 600.»». Taganrog, 18SB.»»
Ètablissem. Casatl, 345;:,». Haut Volga, 845
Cables Bartnoïtd, 930.»». Cao«Coppar, 138.»»
Ooneu. 1060 »». Tr d'Aix, 58.»». Géramo,720
Pari Céramo, 4560.*». Ph. La Gapelie, 90 »»
Soc. Ind. du Caucase, 695.se. Boucle, 1625
Appareillage, 290 Fore. mol. de l'Arve, S560
Phonographe. 170'.»» Peilionles fr. Î075.»».
Katohkar ord. 23 *». priv. 73. »». Brlansà..
Ï270.5». Pltrtïlêres fin __d-Est 285. Fabrlqae
îrap.ç.ais.-î ;i& sîïapèan feutre-laine, 590.»»
Steannerie de Lyon, 117.»», Part Voies ton
SîOC. Manuîaoïurég d»Champîo?B«î-cn, 90.*»
Anasana. 45,»». Ateliers franco-rnsses, !§•?.»».
Bar américain. 123.50 Tram. d'Avignon. 490
Alpines, 345.»». Banque prives, ...,560.»»
Photogravure ane,., 625 »». Ph nouv. 820 »-.
Grand Bazar. 108:0.*)). Alimentation, 119.75
ÀgenoeFonrnier 450 »*. Dombowaia 1580
Rochet Schneider. 575 »». Tramw de Vais
HO.».-... Tram de Tours, 116. Tram. d'Artois,
50-î. ». Grande Roue de Paris, 30. Jonage
noav., 462.

OBLIOATIONS

Bons de l'Exp 1900, 15.75. Bons deTBxp.
1889,8.»». Poîtendorf, 453.-.-». Union éleotr.
4E0,*». Makenka, 485.»». Traitement des mi-
nsrals, 138.»». Verreries dé la Gare, 502....
Coramunay, 300... Baird. 502.». Donetz,
5-1.2.»». Sélo, 514. Méridionales, 315.»». Ry-
icousky, 4i)9.5fl. Jonage nouv. 465.»'».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.37 •'/.. Vienne, FI. 47.60

Berlin, Rm. 80.85 Madrid, P. 68. 5n . Barce-
lone, P 43.15. St-Pétersbourg, Ro. 37.22 ./..
Constantinopie, 1. t., 22.95 ,/.. Rome, 107 50.
Gênes, 11., $07 62. Milan, H. 107.55 Bruxelles,
100 07 Amsterdam, fl. 47.70. New-York, D.
520 5/8.

PRIME SUR L'OR

Biienos-Ayres, 173.20 0. | Li&bonne, 79 1/2 0.
CH. DAMEÏ.

BElHtOIVB

Mornant. — Cercle catholique. — Di-
manche 17 courant, lé cercle catholique
de Moreant, célébrait sa fête patronale la
St-Loais de Gonzague.

Mgr Petit, aumôui*r des cercles catho-
liques de Lyon, avait bien voulu venir
présider cette fête de familie.

Le matin à la grand-messe chantée en
musique par la chorale du cercle, Mgr
Petit A fait le panégyrique de St-Louis ae
Gonzague, qu'il a donné pour modèle aux
jeunes gens.

Le soir après les vêpres, dans une réu-
nion tenue dans la grande salle du cercle
Mgr Petit a de nouveau pris la parole.

Saint Pons. — Accident. — Ce matin
vers sept heures et demie, un accident
est arrivé en face Ae l'usine a gaz.

Un volturier de M. Périer , du four à
chaux, s'est trouvé pris entre deux lour-
des voitures et a été fortement contu-
sionné au côté. On craint une lésion in-
terne.

Immédiatement transporté à la mairie,
il a reçu les premiers soins, puis sur l'a-
vis du médecin, on l'a transporté à l'Hô-
tel-Dieu.

GAUB

Aiais. — Une bombe. — Hier, vers 11
heures du soir, une bombe a fait explo-
sion près de l'édifice du Temple du culte
reformé, où elle avait déposée.

Aucun dégât à constater.
La déposition de cet incident a été faite

au bureau de police par le concierge de
est édifice.

— État civil du 19 mai. — Naissances :
1 garçon, 1 fille.

Décès ; Augusta Cristophe, 2 ans ;
Agathe Agnel, veuve Bernard, 93 ans.

Dernière Heure
Les duels de M. Déroulède

Paris. — A la suite d'ufie altercation
qui s'est produite hier au cours de
l'audience du procès Zola, un échange
de témoins aurait eu lieu entre MM.
Déroulède et Paquin, le couturier bien
connu.

—+___

Le successeur de Lépine
Paris.— La Gazette de France a an-

noncé que M. Houel, président du
consistoire d'Alger, aurait insisté au-
près de M. Brisson pour obtenir que
M. Lépine soit renvoyé en Algérie.

Nous pouvons affirmer que cette
demande restera infructueuse et qu'un
successeur sera donné à M. Lépine
dans le conseil que les ministres tien-
dront samedi. Le nom de M. Pauliat
esi toujours mis en avant.

k L'ÉCOLE MB£RT-LE-GBfi!fD

Paris. — Aujourd'hui a eu lieu, à
midi 1{2, la distribution des prix de
l'école Albert-le-Grand, àArcueil. Le
général Jamont, en grand uniforme,
présidait :

Après l'exécution de la Marseillaise,
le général a prononcé une allocution
chaleureusement applaudie. Il a ter-
miné ainsi, en s'adressant aux élèves :
« A votre âge, on peut compter sur un
long avenir. Vous le ferez brillant, si
vous avez de la résolution, de la fer-
meté et du bon sens. Ecoutez pieuse-
ment vos maîtres, lorsqu'ils vous di-
sent que les hommes valent par le ca-
ractère. Ecoutez-les lorsqu'ils combat-
tront devant vous ces idées basses et
étranges devant lesquelles disparaîtrait
l'idée de Patrie. N'oubliez jamais que
notre terre mérite d'être défendue. »

LepèreDidon prend ensuite la pa-
role. Le sujet de son discours est de
l'esprit militaire dans une nation.

Le père Didon après avoir développé
son sujet, fini par la phrase suivante :
« Pour nous, messieurs, nous considé-
rons comme un grave devoir de notre
fonction d'éducateur d'entretenir dans
l'âme de la jeunesse française l'esprit
militaire, le culte de l'armée nationale
et de sa sainte force. J'appelle sainte,
la force que le droit consacre et qui
fait prévaloir le droit.

 A. v

T..® SPROCÈS ZOLA

Encore un duel

Paris . — A la suite d'une vive alter-
cation qui avait eu lieu hier au cours
de l'audience de la cour d'assises de
Versailles, une rencontre à l'épée a eu

lieu ce matin entre M. Gaston Lesaulx,
auteur dramatique, et M. de Fleurens,
propriétaire.

Le duel a eu lieu à Meudon.
A la première reprise, M. Lesaulx a

reçu au bras gauche un coup de pointe
qui a produit une légère érosion. A la
3- reprise, les deux adversaires ont été
atteints simultanément, M. Lesaulx,
au côté gauche, d'une plaie en séton,
de 3 centimètres, et M. de Fleurens, au
bras droit, d'une plaie pénétrante de
5 centimètres qui a mis fin au combat.

La fuite de Zola
Paris. — Le bruit a couru vers

quatre heures de l'après-midi que M.
Zola avait pris la fuite. Cette nouvelle
s'est répandue très rapidement sur les
boulevards, où des groupés se sont
formés devant les kiosques à journaux.

Enfin, à cinq heures du soir, un
journal soutenant la cause de Dreyfus
publiait un entrefilet conçu en ces
termes : « La signification du jugement
par défaut doit toucher personnelle-
ment les condamnés ou ne saurait
avoir aucun effet légal. Ce n'est que
cinq jours après cette signification
qu'expire le délai de cette opposition.
MM. Emile Zola et le gérant de Y Au-
rore entendent rester maîtres de
l'heure du débat. Lorsque les événe-
ments ne permettront plus que leur
défense soit violemment étranglée, ils
rentreront en France, redevenue une
terre de justice et de liberté. »

Rue de Bruxelles, au domicile de M.
Zola, personne ne répond.

A 7 heures, nous avons vu le com-
missaire spécial de la gare du Nord qui
nous a dit qu'il ignorait le départ de M,
Zola.

Il est possible pourtant que M. Zola
ait échappé à la surveillance de la po-
lice en prenant le train dans une sta-
tion de la banlieue.

A la gare de l'Est, le départ de M.
Zola n'est pas connu.

Aussi nous ne pouvons obtenir ni
confirmation, ni infirmation.

A la préfecture de police, la nouvelle
n'était pas non plus connue à 6 h. 1/2.
« Nous ignorons si le fait est exact,
nous répond le secrétaire de service,
nous ne pouvons pas plus le confirmer
que l'infirmer ».

A la sûreté générale, même indéci-
sion et réponse tout aussi évasive. Il
semblerait cependant que cet incident
serait plutôt de nature à intéresser par
ticulièrement le service de la sûreté
générale.

a Cependant, nous déclare-t-on,
nous ne pouvons répondre. La fuite de
M. Zola est un bruit qui court, mais
nous n'en savons pas davantage. » Et
comme nous demandions si la sûreté
générale n'avait pas jugé à propos de
contrôler si ce bruit était bien ou mal
fondé, on nous répond évasivement.

D'autre part, la Presse déclare
qu'elle a la confirmation de la nou
velle que les deux condamnés viennent
de quitter la France.

IL REVIENDRA!
L'A urore publiera demain matin l'article

suivant de M.-Emile Zola:

Jugé par défaut à la cour d'assises
de Seine-et-Oise où j'étais condamné
d'avance il me suffisait d'une signature
sur un registre du greffe pour faire
tomber toute condamnation, mais
qu'avais-je voulu : provoquer un grand
débat sur une question qui trouble la
conscience, produire la preuve de la
monstrueuse illégalité qui aboutit à
l'abominable erreur judiciaire. En fé-
vrier la discussion n'a pas été libre.

. Le but unique des efforts de la dé-
fense fut de tenir un débat loyal où
ma lettre serait discutée. Je n'ai pas
changé, je veux fournir mes preuves
de la contradiction et faire la lumière.
Je revendique mon droit de faire la
preuve de tous les faits articulés. On a
refusé de m'entendre. J'ai demandé un
sursis pour faire juger ce point par la
cour de cassation. On m'a refusé le
sursis. Il s'agissait de me contraindre à
un débat définitif où je ne pouvais faire
la lumière ; j'ai fait défaut. Je veux,
avant de m'expliquer devant le jury,
que la cour de cassation se soit pro-
noncée sur la seule question qui s'im-
pose : mon droit de faire la preuve.

Je veux admettre que l'intruction
ouverte contre Esterhazy sur la plain-
te du colonel Picquart ait révélé des
complicités dont je n'ai pas encore le

droit d'arguer en justice, mais de tout
cela, le gouvernement a peur.

Ce débat complet, M. Brisson ne le
veut pas plus que M. Méline. La tac-
tique adoptée contre moi était simple :
Signifier immédiatement le jugement
par défaut, et m'obliger à revenir à
Versailles dans 15 jours pour y fermer
encore la bouche à mes témoins avec
cette parole brutale : « La question ne
sera pas posée. »

Pour déjouer la manœuvre, il fal-
lait éviter la signification à personnes,
c'est-à-dire, en bon français, faire en
sorte que l'huissier de M. Brisson ne
me trouve pas chez moi quand il m'ap-
porterait sa feuille de papier timbré.

Il n'est pas question de fuir la prison.
Il ne s'agit pas de prison puisque tout
le monde sait qu'une condamnation
par défaut n'est que provisoire. Il s'a-
git d'employer les moyens nécessaires
pour que la lumière soit enfin possible
dans le procès qui va révenir. Accepter
un débat étranglé, c'est avoir tout fait
pour la manifestation de la preuve,
c'est rendre inutiles les longs efforts de
ces six demies mois. Je prétends abou-
tir. Quoi qu'il advienne, en octobre
prochain, après la vacation, je serais
devant mes juges. Une fois de plus je
ferai la preuve. Une fois de plus la
France verra les fanfarons d'aujour-
d'hui fuir devant la lumière.

Emile ZOLA.

DERNIÈRES* NOUVELLES
(2 HEURES DU MATIN)

Snnghaï. — Le vice roi a envoyé
trots préfets pour arrêter le conflit sur-
venu entre le consul français et- les coo-
lies chinois.

Berlin. — Un incendie vient de détruire
à Magdebourg l'atelier de montage des
canons de l'usine Krupp.

FIN DES DÉPÊCHES DE MU! T
WÎMHB9__MM__-Ma__M_n__^^

ÉTAT CIVIL DE LYON
?TOTëRAIL_IS Dt) 20 1VILLST

Premier arrondissement. — Ep. Mareeïr
née Degrat, sans profession, 62 ans, rue Gro-
gnard, 12, f. 5 h. ; Anne Ganneval, sans pro-
fession, 27 a s, rue Pierre-Dupont, 2, f. S h.

Deuxième arrondissement. — Pl«rre Cave,
employé, 19 ans, cours du Midi, 26, t. 6 h. ;
Jean Hermisson, 68 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Ma-
thieu, née Durand, dévideuse, 39 ans, rue
Meissonnier, 6, f. 8 h. ; Epouse Dagneaux,
née Bonin, ménagère 3i ans, rue Gabtllot, 8
Î. lo U. ; Augusttne Cbatard, rentière. 61 ans,
rue Pierre-Corneille, 175, f. 4 h. S.

Quatrième arrondissement — Veuve Biaud,
née Magnin, s. p., 58 ans, église St-Denis, f.
10 h. ; Venve Donn^aud, née Tburier, s. p.,
73 ans, grande rue de la Croix-Rousse, ;2, f .
6 li. soir.

Cinquième arrondissement. — Morel Marie,
3 mois, quai Fulobir^n. 44, f. 5 h. ; Rougier
Ciaude, manœuvre, 30 an", Antiquaille, f. 9 h.;
Pellet Félicité, tutliste, 8? ans, me du Bœuf,
11 t. 7 h. ; Mis?o')nier Adrwn, 13 jours, rce
de la Pyramide, 8, f . 9 h. ; Veuve Allier, née
Nurg. sans profession, li ans, place de la Ba-
leine, 6, f. 3 h.

Sixième arrondissement. Epouse Lau- f
ren't, née Bassière, sans profession, 33 ans,
cours Vition, 66, f.'8 b. ; Lafrance Marie, 15
moi-;, rue Ney, 45. !. 10 b. ; Veuve Cote, née.
Vlai, employée, 31 ans, rue Tronciitt, 57, f.
4 h.

MÂRCHEAU X BeSTi AU X
Lyon-Valse, 19 juillet 1898.

BÏ~U£3 amenés .. 1023 Vendus 610
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 120 à 144 f .
Veaux amenés... 532 | Vendus tous
Prix (octroi compris) les 100 k. : 88 à 1 100 1.

Plus vilain que terne marché, baisse par-
tout.

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
 du 20 tnillet 1S98

LES N0ELLET
Par René BAJZIBT

Julien Noellet serra autour de son
Poignet la cordelette de son bàtoh, tra-
iï_sa, <îuel(ïues rues de la ville, et,
nans le soir tiède, reprit la route du
•frief-Sauvin. .

j}; Marchait à longues enjambées.
L étaient l'heure où les derniers mé-

tayers ou marchands revenaient dans
ieurs carrioles, avec femmes, enfants
^marchandises.

En apercevant le maître de la Ge-
nrvière, ils ralentissaient le trot de
jeur cheval, et proposaient à Julien de
monter.

Mais il se sentait le sang tout bru-
«nt, et refusait, espérant que la mar-
telé calmerait..

— Bon, disait-il, une autre fois.

dis"?
 aS Vendu tes grands bœufs,

— Oui.

f»7>
Tu n

'
en as donc ï>as racheté, que

tu t en vas comme ça ?

eS^pa^ï:
dix fois répétéQi exas_

iA^lA^^M ^
rôs

 du moulin

sS£ llnler de n°uvelles rencontres
Son dessin était de rentrer à la ©J .

nivière par les pr3?. Ls nuit appro-
chait. L'ombre a-aH sai-d la vallée.

Seules les hauteurs, à droite et à
. gauche, gardaient une aigrette de lu-
mière, un dernier champ de blé, un
bouquet d'arbres qui voyaient encore
le soleil en allé. Bientôt toute flamme
disparut, et la brume, venue des eaux
prochaines, épaissit le crépuscule au-
tour du paysan.

Il avait à peine laissé à cent mètres
derr-ère lui le moulin, dont la roue fai-
sait son bruit de plongeon, qu'il s'ar-
rêta, stupéfait, épeuré. Sur une de ces
grosses pierres grises roulées au milieu
du courant de l'Evre, autour desquel-
les l'eau grésille, un vieil homme était
assis, les jambes pendantes. Peut être
n'était-ce que le meunier qui tendait
ses lignes à anguilles ? Mais Noellet, à
plusieurs signes, crut reconnaître son
grand'père mort depuis vingt-sept ans,
un bonhomme rude comme l'ancien
temps.

Comment douter? N'était ce point
son air, ses cheveux blancs comme
neige, sa veste aux basques écourtées,
ses guêtres brunes montant jusqu'aux
genoux, et même le mouvement de sa
tête, qu'il ramenait vers la poitrine,
quand on lui demandait de se souve-
nir ? Car il avait fait toute la grande
guerre de 1793, l'aïeul, vécu dans les
genêts, couru les chemins de nuit et
de jour ; il avait reçu trois blessures,
passé la Loire avec l'armée en déroute
et tout vu, tout connit, tout souffert :

lées
Pourquoi revenait-il ? Comment se

troUvaïMl là\ sur le passage de son

petit-fils, à cette distance habituelle des
fantômes de nuit, qui ne sont jamais
ni près ni loin ? Julien eut peur qu'il
ne demandât des nouvelles de Pierre,
et se glissa, courbé, vers la haie de
saules qui filaient le long du pré, à sa
gauche. Mais il en était encore à vingt
pas au moins, quand Un son de voix
lui arriva par dessus la rivière et par-
dessus les cépées.

— Tu es bien pressé, Julien ?
Le respect et la peur le clouèrent sur

place. Jamais il n'avait parlé couvert
devant l'aïeul. Il ôta son chapeau, et
attendit un peu.

Les oreilles lui sonnaient comme si
tous les grillons du pré les eussent ha-
bitées.

La voix reprit :
— Tu as vendu tes boeufs, Julien, et

tu n'en as pas racheté d'autres. Ils
étaient donc trop chers ?

Il percevait distinctement les paro-
les, mais il ne voyait plus qu'une forme
indécise, à cause de la distance et sur-
tout des ondes de brume que le vent
charriait entre la rivière et lui. Il ré-
pondit :

— Non, grand-père, ils n'étaient pas
pas trop chers. C'est pour payer les
dettes du fils que j'ai vendu mes
boeufs.

•— Tes deux meilleurs ?
— Oui, certes.
Et la voix se fit profonde pour dire :
— C'est grande pitié, mon pauvre

Julien ; ' des enfants d'aujourd'hui. . .
.Nous savibhs mieux vivre autrefois,
autreiQis,..

Toutes sortes d'échos des bois, des
eriques de l'Evre, des coteaux noyés

d'ombre, répétèrent : « Autrefois, au-
trefois. »

Et le métayer vit se lever un batail-
lon de soldats vêtus de blanc avec une
cocarde au chapeau. Des canons de fu-
sils, des faux redressées, au-dessus de
leurs têtes jetaient un éclair pâle. Ils
marchaient au pas de charge, à l'as-
saut d'un rempart immense dressé là-
bas dans la nuit grise. Le grand-père
était en avant. La terre tremblait sous
leurs gros souliers, les branches cra-
quaient dans les buissons, les roseaux
pliaient sur leurs rives, et la colonne
avançait toujours, en rangs pressés,
Julien les reconnaissait presque tous,
pour les avoir vus dans sa jeunesse,
ces anciens vénérables,, hommes des
jours finis, débris de l'antique Vendée
glorieuse. Ils le reconnaissaient aussi,
et chuehottaient entre eux, quelque
chose qu'il n'entendait pas, d'un air de
pitié.

Ils passaient. On les eût dits, chassés
par l'orage tant ils couraient vite, le
grand- père toujours devant, très loin,
et qui continuait de fixer l'endroit où
Julien s'étaient arrêté, les pieds dans
l'herbe haute, au milieu des prés enve-
loppés par la nuit, pleurant de honte.

1
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Et maintenant la fin de l'été était ve-
nue, la saisoia où le soleil, jusqu'à son
déclin, pè.<e, formidable, ou mMle sortes
d'inip -,XQS se glissent dans lès fentes de
la l M -i .!__Le6 herbâE ccàgîtent,
les tiges rampantes abandonnant ieurs
fruitb. Presque plus de fleurs : elles se
sont; flétries dans cette fournaise qui

mûrit la graine. Et le soir, au lieu du
parfum qu'elle n'ont plus, c'est une
odeur de moisson qui flotte. Orge,
avoine, froment, tout est coupé. Ils ont
fini de rire et de bavarder entre eux,
les beaux épis tremblants, ils sont à
bas, les uns amoncelés en gerbes, tou-
tes leurs têtes tournées le« unes vers les
autres et s'embrassant dans la mort,
les autres déjà rentrés. Depuis des
jours et des jours, les gens des fermes
les fauchaient à pleines faucilles, trem-
pés de sueur, les hommes, les femmes,
chacun fonçant dans un carré fauve.

C'est fini. La campagne a donné sa
récolte : elle est déserte, nue, livrant
ses chaumes aux tourterelles, qui sont
des glaneuses, comme les pauvres
femmes, qui longent le creux dessil-
lons, poursuivies, elles aussi, par le
cri du nid affamé.

De toutes parts la batterie est com-
mencée.

On entend de loin, à travers les ar-
bres, croître, diminuer et grossir en-
core le ronflement des machines, râle
douloureux où l'on devine* toute les
phases de la lugubre histoire de la
gerbe, poussée, étreinte, tordue et sé-
parée comme nous : le grain d'un côté
la paille de l'autre.

A la Genivière, on battait aussi, de-
puis la pointe du jour jusqu'au soir,
et les gens de la vall ée , on du Fief et
de Villeneuve, où des coteaux d'en face
disaient : « Il est. quatre heures, ceux
de GHnMère comm^acent : iis ê'ar-
r nt, ?; ;: ssi mjôi ,  1 qui re-
prennent ils est deux heures. »

Sous le soleil d'août qui mettait les
veines en feu, dans la poussière qui

hâlait les cous, l'aire était pleine de
travailleurs accourus de partout à
l'appel des Noellet : des parents, des
métayers voisins, des domestiques.des
amis même dont ce n'était pas le mé-
tier de faire la moisson, comme les
deux Fauvôpre et le petit tailleur ;
car ehacun offre ses bras et devient
métivierà ces heures de régal et de
presse.

Un ruisseau de blé roux coulait du
déversoir de la batteuse.

Il recelait la vie, et la vie le saluait,
et se multipliait autour de lui.

Les femmes, à pleins râteaux ratis-
saient le grain ; quatre chevaux tour-
naient attelés aux branches du pivot;
les hommes passaient et repassaient,
portant la paille battue ou les gerbes
au bout de leurs crocs d'acier bleu ;
d'autres détruisaient une à une les as-
sises du gerbier ; d'autres s'élevaient
avec le pailler énorme, enfoncés à mi-
jambes dans l'or de la paille fraîche ;
le petit moulin, agitant sort clapet,
soufflait en arc la balle du froment,
comme une queue de comète ; au-des-
sus d'eux la machine, avec ses engre-
nages et ses volants, tournait, gron-
dait, couvrant de son vacarme le son
des voix et des rires et les hennisse-
ments des bêtes excitées par le fouet.
Partout la joie, partout l'ivresse du
bruit et du mouvement.

(A enivre.)
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